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PREFACE 

.L'on  m'a  repc^Moté,  êêm  toutcfoia  me  ooavaiiion 
•ntièramflnt,  que  je  f enûi  œuvre  utile,  en  léuniasant  H^nt 
un  volume  et  publiant  quelquee-uns  desdiecoun  que  j'ai 
ptononeéi  jusqu'à  M  jour  et  qui  sont  éimAtn\n^  ^g^m  les 

te!?"?  TT  ^'H  P*«^-  Longtemps,  je  l'avoue,  j'ai 
hésité,  enfin  j'ai  acquiescé  au  désir  trop  bienveillamment 
exprimé,  et  me  suis  mis  au  travail  Voidmaiéponse.  Je 
?  "  P^  *»  ptétentibn  d'ajouter  une  unitéaux  productions 
httéraires  canadiennes-françaises,  tout  au  plus  quelques 
liSMs,  dans  lesquelles  se  trouvent  les  pensées,  modeste- 
ment vêtues,  dont  je  me  suisservi  en  certaines  circonstan- 
ces pour  exprimer  aussi  fidèlement  que  possible  les  senti- 
ments  de  mes  ccmipatriotes. 

....  Aujourd'hui  comme  hier,  conscient  de  mes  responsa- 
biUtée  et  sentant  tout  le  poids  de  la  tâche  assumée,  j'éprou- 
ve toujours  le  besoin  de  réclamer  une  grande  indulgence, 
qui,  j  en  ai  la  profonde  conviction,  me  sera  accordée, 

Et  si,  en  lisant  ces  humbles  pages  ou  les  relisant. 
Iecultedupa8sé,ramourdu  présent  et  le  souci  del'avenir, 
wiple  pge  de  notre  survivance, sedéveloppentdavantage 
dans  lespnt  de  ceux  qui  me  sont  plus  parUculiërement 
chers,  et  leur  font  conserver  U  salutaire  détermination  de 
ne  jamais  dévier  du  droit  chemin  afin  d'atteindre  sûrement 
ce  but,  encore  une  fois  mes  tentatives  n'auront  pas  été  vai- 
nes, m  mes  ^orts,  sans  forte  compensation. 

Québec,  28  mars  1919.  J 
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BANQUET  DES  ETUDIANTS  EN  LOI 


TOACT  PORTE  A  LA  PROVINCI  M  QUmC  IT  AU  NjOT AMAT 


St.  Jamee  Hôtel,  Montréal,  13  décembre  1002. 

MONSnUR  LE  PRésiDKNT, 

msasikurs  les  étudiants  en  notariat, 
Messieurs, 

Permettes-moi  d'abord  de  remplir  un  devoir  bien 
agréable,  celui  de  vous  remercier  et  de  vous  féliciter  ; 
de  vous  remercier  pour  la  délicate  attention  que  vous 
avei  eue  à  mon  é^ud  en  m'invitant  d'assister  à  ces 
agapes  fraternelles,  je  dirais  mieux,  à  cette  grandiose 
démonstration,  et  d'y  répondre  au  toast  qui  serait  pro- 
posé à  la  province  de  Québec  ;  de  vous  féUciter  pour 
1  wée  que  vous  avez  eue  de  montrer,  d'affirmer,  de  prou- 
ver que  vous  étiez  une  entité,  et  pour  le  projet  que  vous 
avez  conçu  et  réalisé,  d'agir  comme  corps  distinct,  d'être 
sorti  enfin  de  la  tutelle  sous  laquelle  vous  viviez  et  qui 
faisait  croire  inférieure  la  profession  à  laquelle  vous  vous 
destinez. 

Il  n'y  a  pas  de  profession  inférieure,  comme  l'a  pro- 
clamé avec  tant  de  justesse  ces  jours  derniers,  la  voix 
toujours  si  sympathique  de  M.  le  Consul  de  France,  il 
n'y  a  que  d'inhabiles  praticiens. 

Vivant  dans  un  grand  centre  commereial,  industriel 
et  mtellectuel,  vous  avez  en  outre  l'avantage  du  nombre, 
le  nerf  de  la  guerre  ;  sans  abus  vous  voulez  tirer  profit 
de  la  situation.  Très  bien!  Fcites-en  toujours  aussi 
bon  usage. 


lui 

l'A 
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«>UiciCÎ.     ^  ^ '*''*•»»"  <*««if  «  que  liow 
'••N.tetut^krESi"'-.* j.«™-  ««"'  *»»<Uit 

"«»»  «Svdlta-  d«,  «u^dii'^L^r^*  »*««!«• 
noua  sont  dm  »««. JT/u'  ^^  '  «pm  de  ceux  qui  ne 
aérieuC    P"  sympathiques  et  occasionner  deB^Z 

Iw'^^tlrn'^S'onf^'?/"*  ^^^  --«»^>  et 
niA^  évidente,^eÏÏ"ut£,'*Sf  iLSSr  ''""*  "^ 

toujours  élevé         ^^  considérable,  son  niveau  s'est 

tion  qui  noGs  ZtSeU^r*  f  '•"'*^*  ^  ^'"ti*"- 
des  P«)fe88ionr^î^"3!°  ""^  ^'^  '^'**«  l'admiration 
Charte  qui  a  été^^l..^  ♦  °**V«  »  donné  cette  grande 

«loire,  si  noSs^Vrs  Z'r^l  **""  *^  °***«  ^««^^  «^^^ 
pecteA  °'  ^  conserver  intacte  et  la  faire  rw! 

ianu^S  "U'no^l^^on'c:;:^""'  ^"«  '^'^  ^  ^-  -on. 
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Quand  U  a  faUu  um  voix  puiawnte  et  éloquente 
jw  rappeler  «a  vainqueurs  les  traité.  quWvSwit 
^piét,  pour  demander  l'introduction  de»  idée»  vériu- 
^ST\  ~2f*i««"«»««".  pour  exiger  i»  ,«poMe. 
Wlité  minktérielle,  nous  avons  fourni  :  Joseph  Papineau 

Quand  le  sang  oouU  sur  les  éehafauds  pour  punir 

de  nos  libertés  poliUques,  nous  avons  fourni  les  preS 
viotunes,  les  plus  sublimes:  Delorimier  et  Cardinal 

Quand  il  a  fallu  quelqu'un  pour  répondre,  à  ceux 
qui  nous  lançaient  l'injuie  d'être  un  peuple  sans  histoS^ 
que  nous  en  avions  une,  et  qu'elle  était  une  épopée  '«un 
écnn  de  perles  ignorées",  quand  il  a  fallu  qïeTqu'un 
pour  affirmer  et  prouver  que  nous  n'avions  pas  été  con- 
quis,  mais  cédés,  et  que  la  dernière  bataille  s'était  terminée 
par  une  v^ctou*  française,  nous  avons  fourni  Gamear 
notre  historien  national.  "»rae»u. 

Quand  il  a  fallu  ajouter  un  nom  à  la  Uste  des  Ueute- 
nant^uverneurs  de  la  province  de  Québec,  nous  avonî 
fourm  Letelher  de  Styust.    Quand  il  a  fallu  re^pSî 

n"îl  •  .*?/ T*^""T**^'  "*»"«  '"i  avons  fourni  Ffl^ 

Gabriel   Marchand,   l'honnête   mandataire   du   peuole 

Quand  lia  faUu  au  gouvernement  Fédéral   un  C^ 

pour  repr&ent«-  k  province  de  Québec,  dans  la  CoS 

«on  pour  U  rtrfont*  d«  Statuts,  nous  ;vona  étét^x 

"iJZ^  *'  président  actuel  de  Notre  Chambre^l) 

Pamettei-moi,  enfin  de  mentionner  les  noms  des 

honorables  Louis  Arehambault,   Félix  Geoffrion  et  C  - 

A.-E.  Gagnon,  qm  par  leur  services  et  par  leur  inaltérable 

dévouement  nous  ont  aidés  à  payer  la  dette  de^on^ 

sance  que  nous  avons  contractée  à  son  égard  ""***^ 

Je  ne  parlerai  point,  messieurs,  de  ceiix  oui  sont 

"iL'hS^.'*"  ''^"*'  "^  ™'^"  voudraienTdrbCi 


(1)    L.  P.Sinia. 


M|| 
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avec^ir«nde  «tiefaeilon  :  noue  ne  faidooe  que^oU» 

Menieun,  je  miii  du  nombre  de  eeux  qui  erdmi 

ïf**~»"r*  ^-  T;  **"*•  "ï^  "*»*"  *«*~«  •  ^  «tourt 
de  tant  de  soUieitude,  que  nous  avone  été  iépai^  de  la 

FVance  à  une  époque  malheureuae  de  «on  hintoire  et  oue 
pnvé»  de  tous  Neooun  étranien  et  extérieun.  noua  nou^ 
■ommee  développée  d'une  façon  prodigieuae.  Oui  i« 
BUia  du  nombre  de  eeux  qui  croient  que  «ir  ce  eol  ilou. 
avons  un  rôle  à  jouer,  une  mission  A  rempUr,  que  noua 
devons  y  être  les  pionniers  de  l'idée  française  et  cathoU- 
que.  L'espnt  britannique  est  anec  large  pour  neniMf. 
tre  la  réalisation  de  cette  fin,  et  s'il  en  a  été  ainsi  pourluî 
comme  pour  nous  quand  l'histoire  s'écrira,  de  idoriAin 
témoignages  nous  seront  rendue. 

Et  la  conservation  des  lois  françaises  est  un  sûr 
moyen  de  ne  pas  manquer  A  notre  vocation. 

EUee  valaient  quelque  choee  etA   lois,    meseieun. 
puisque  nos  pères  en  ont  demandé  la  conser^MteTet 
qu  lis  les  ont  toujours  défendues  contre  toute  attuim* 
même  au  prix  de  leur  sang.  »««>», 

EUes  yalai<»it  quelque  choee  ces  lois,  puisque  1« 
vainqueur  lui-même  les  a  respectées,  quand  il  aïïtit  du 
les  rayer  avec  la  pomte  de  son  épée.  "^ 

Elles  valaient  quelque  chose  ces  lois,  puisque  ormu 
que  tous  les  peuples  de  l'Europe  et  quelques-uns  de  1^ 
les  ont  adopté»^  Elles  sont  le  fruit  de  plusieurs  sièciï 
d'étude  et  d'expénence.  Pour  nous  enfin,  eUes  sont^ 
partie  du  patrimoine  ancestral,  c'est  asses  et  c'est  tout 

Toujours  notre  devoir  est  de  les  conserver  et  de  Im 
transmettre.    Le  désir,  le  rêve,  l'ambition  de  ceux  a^ 
quels  la  fortune  a  souri  sur  les  champs  de  bataille  est^ 
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PMiurtptwbt, 


Mttthtflytvw.    JtMlfurMfaH 
•tntimtBl  ■'•xpliqiM  diM  wx. 

Nous  avvNM  dM  aneètni  dont  nom  ■ooimM  tei. 
BMKhoM  mr  iMin  tnw«.    Nous  «vom  kçu  un  M 
BinUf»,  loiliMM  que  nom  ■omniM  dct  grtêh  éi  mb 
^^  ^  QtM  Boui  devoiM  le  rendre  aux  appelée,  aoi 

L'heure  actuelle  est  apparemment  ealme,  elle  n'en 
eet  paa  moine  dMfereuw.  Pr«tei  l'oreille  au  vent  qui 
ÎT*'J5!î!*~^^"*.*'*'™^  autrefoli,  U  veut  détru^. 

Tjntjt.  «  «rt  aux  Communee  qu'on  noue  attaque:  un 
député  M  lève  et  demar  «e  l'uniformité  des  lois  dans  tou- 
tes  les  provinces,  c'er  â^lire  que  l'on  efface  la  clause 
qui  nous  fwantit  les  M  françaises;  un  autre  fait  adop- 
ter  un  projet  de  loi  qui  affecte  considérablement  '  »  pro. 
fession  médicale  dans  notre  province. 

Av  .ÏS^*'  j*^  •**  ***'*^  PMaiogique,  ou  l'on  tente 
dmtroduire  dans  notre  qrstème  scolaire  des  modificap 
tioos  qui  le  sapent  par  sa  base.  «'««w^ 

A»  J!?^'^\  "°^  ^^'™"  *  ""•  *P«ï««  où  l'esprit 
iHT^^'^  "^ '^^  Les  int^,  les  aSSÏ 
tions  des  professions  Ubérales  sont  les  mémei  ;  poZS 
teunm^renj  de  défense  ne  «ermient.ils  pas  idenUquee  et 
ne  seramt-ils  pas  ocnununs  7 

C'est  une  idée  que  j'ai  eue  et  dont  je  vous  fais  oart 
•t  en  voiw  renouvelant  mes  félidUtionset  remerciemOTte' 

ét^a^i^T'."^  '".'^  ^"^  ^  P»^  «»*»d  bien' 
de  ceux  qm  habitent  ce  corn  de  terre  où  l'on  doit  toujours 
se  souvenir.  «jw«» 
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•INIDICTION  DU  OOLLIGI  ST-IDOUAIID 


'  A  Bbavwqk,  u  In  aammauÊt  1907. 

MONMIONBUm    (1) 

MoNMBim  iM  cxmà,  (2) 

Mmdamm,  Mmmbum. 

C'ftt  avee  un  ■railment  de  légitiinf>  Ihrté  que  Jt 
me  mii»  rendu  aujourd'hui  au  milieu  de  voua  afin  de  prao- 
dra  part  à  cette  démonstration  grandioee  qui  prouve  une 
fob  de  plua  que  vous  n'étee  devancée,  dépaeeés  par  per- 
•onne  et  sur  aucun  terrain  ;  démoneliation  qui  honwa 
autant  mux  qui  l'ont  organiaée.  les  pèree  de  familirQut 
ceux  qui  en  aont  l'objet,  leurs  enf  vnts,  démonstration 
orpnisée  avec  soin,  à  laquelle  U  ne  manque  rien,  paa 
même  ce  décor  si  désiré,  le  beau  soleil  de  notre  eiel  dé- 
monstraUon  qui  va  faire  époque  dans  les  annales  de  voti* 
paroisse  et  dont  l'écho  se  répercutera  jusqu'aux  «stié- 
mités  les  plus  reculées  de  k  province  et  y  ï«l3Arin^  j'«n^ 

la  feme  conviction,  un  effet  considérable  et  tria  aalutaiffa. 
L'eara^>le  entraîne  |^  que  les  paroles.  C'eat 
auai  avec  un  sentiment  de  vive  reconnaissanoe  auquel 
se  joint,  je  1  admets,  une  certaine  crainte  bien  léfitime 
que  je  me  lève,  en  ce  moment,  pour  joindre  ma  voix  à 
celles  SI  éloqiMntes  et  si  sympathiques  que  vous  venet 

?zSÎf T"'  ■??  ^^  ^''"*  "^^  *»  remerciements,  des 
félicitations,  faire  des  vœux. 

.  ,  ^'^  ^'  '•  "M".  «»«»»'  i«  "W"  toujours  un  membre 
de  U  famille,  vos  joies  comme  vos  deuils,  je  veux  les  nar. 
tater,  je  désire  travailler  à  la  réalisation  de  vos  plus  ehè- 


(1)    Mgr  l'uolwTéqiM  L-N.  Bén. 
(3)    M.  le  eur<  Anwiiu  Désiel. 


-  17  — 


ffii  OTpéranoMk  Vow  m'avet  eomprki,  vtMw  .ne  eompr»» 
RM.  voi»  iiM  eotuddém  eonmw  un  dm  vôtrcN,  vou»  ftp> 
DfédM  l«  cfforto  que  Je  fak  pour  voua  obtenir  la  part  à 
laquelle  voua  avei  droit.  J'en  ^uia  profondément  toucM. 
et  Je  vouH  db  d'abord  et  du  plue  profond  de  mon  e»ur, 
merci  ;  mari  pour  eette  marque  non  équivoque  de  voe 
«ympathiM. 

Meaieura,  aux  demien  Joun  de  la  M«sion  provin- 
ciale de  10O6,  l'honorable  Premier  ministre,  (1)  en  propo- 
■ant  l'adoption  dea  réMlutiom  qu'il  avait  dépoeéea  aur 
la  table  du  greffier  et  par  leaquellea  il  noua  demandait 
à  noua,  aea  ooUèiuee  et  vœ  mandatairaa,  de  vouloir  bien 
porter  à  1100,000.  l'octroi  de  150,000,  deatiné  k  venir  en 
aide  aux  écolea  élémentairea,  termina  aon  diacoura  de  la 
manière  auivante  :  "Je  voudraia  voir  toua  lea  membrea 
de  oette  aaaemUée  ae  dévouer  antivemeat  au  rehauaae- 
ment  de  l'école  primaire,  de  la  petite  éoo^e,  oomme  noua 
avona  appria  à  l'appeler  dèa  notre  jeune  Age.  Je  voudraia 
que  chacun  de  noua  ae  fit  un  devoir  impMeux  de  prêcher 
ehea  aea  éleeteun  cette  vérité  que  l'^-hteatk»  cet  un  ca- 
pital et  que  toute  comme  dépenaér  «>  la  petite  école 
«et  de  l'arient  auperbement  placé. 

L'impreaaion  qu'avait  produite  c>.  mon  eaprit  cea 
demièrea  parolea  du  chef,  n'était  paa  encme  diaparue 
joraque,  Meaaieura,  votre  invitotion  d'aaaiater  à  cette 
«te,  dy  adreaaer  b  parole,  m'eat  parvenue  ;  et  aana 
hésitation,  eaoomptant  d'avance  votre  aympathie  tou- 
joura  srandiaaante,  vouhmt  faire  acte  de  bon  aoldat,  d'un 
aoldat  diaeipliné,  vouknt  répondre  à  l'appel  parti  d'en 
haut,  à  l'ordre  déUcatement  exprimé  aoua  k  forme  d'un 
déair,  J'ai  pria  hi  déciaion  de  voua  parier  de  l'intéreaaante 
question  de  l'Instruction  publique  dans  la  province  de 
Québec,  Je  dirais  mieux  peut-être,  de  notre  système  sco- 
laire, de  ce  système  scolaire,  que  l'on  attaque  souvent 
avec  violence,  toujours  avec  injustice,  mais  que,  Torage 
passé,  l'on  retrouve  intact,  et  qui  restera  comme  l'un 


<1)    Sir  Lomer  Ootttn 
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«e  vit  pas  seulement  de  pain  Y  W  ^  ''î!?™' 
de  cet  enfant  sentiront  biSt  l«,X,iii  ™f"''  '  *"« 
«Ppétit.     Il  a  droit  ausS  «,,  Jf  "«>"<>■"  d'un  autre 

Mot  eur  devoir  se  renHmnï  »  ,  '  "''  «"mpren- 

««  aKments  q^  l*i""Snt  T^'^i'*  "^  '»'™^'»"» 
de  ténèbres  et  d 'iwom><n»L  i  ^i  -f  "'"'  *  ''««"t 
famiUe  est  tenueTS^lT  ?""'  ''  *  *">"'«■    I* 

««dienne  de  la  foi  JThZ^^^T'^  «"«  ?'  >• 

siSttd^r^ïïtTd^-'fl'/^'  °"  -'-"n?^ 
«2^^r^'^o^-irïtrob'ffi^::-C^ 

l'esprit  de  ceux  S^lTfavoSt      ^"'f  *?**^°«  ^ans 

en  nous  conduisant  lentemenfLutTrP  • '^  r^*^'»^' 
à  l'union  législative,  Une  fds  d^nll  no""^''  '^"'"^"*' 
une  preuve  de  notre  inaltérable  wS  dTnT"5.^°""^ 
ment  à  l'empire  britannique/ Kr^^Lt^t 
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notre  côté,  les  danten  étaioit  pour  nous.  Nous  n'avons 
p(»nt  reculé.  Cependant  noue  avions  pratiquement 
tout  abandonné,  nous  nous  étions  en  réalité  réswvé 
qu'une  chose;  l'éducation  de  nos  enfants,  le  droit  de  leur 
api»endre  la  langue  que  nous  parlons  et  que  nous  vou- 
drons toujours  parler,  le  droit  de  leur  enseigner  la  religion 
que  nous  pratiquons  et  que  nous  ne  voudrons  jamais 
abandonner  pour  une  autre,  et  enfin  le  droit  de  leur  don- 
ner cette  mentalité  qui  est  la  note  caractéristique  de  notre 
nationalité:  le  respect  à  l'autorité  religieuse,  civile  et 
politique  ;  la  fidélité  au  passé,  la  loyauté  au  présent. 

L'entente,  je  devrais  dire,  la  condition  était  que  les 
minorités  seraient  respectées  et  nullement  molestées, 
quelque  serait  l'endroit  où  elles  se  trouveraient. 

Dieu  merci  I  nous  n'avons  pas  manqué  à  notre 
parole.  Nous  avons  respecté  la  pensée  des  pères  de  la 
Confédération.  Nous  n'avons  rien  rayé  dans  r.cte 
constitutionnel  auquel  nous  devons  l'existence  politique, 
non  pas  parce  que  nous  ne  pouvions  point  le  faire,  mais 
parce  que  nous  ne  devions  point  le  faire. 

Voules-vous  la  preuve  de  ce  que  j'avance,  la  preuve 
éclatante  des  sentiments  qui  nous  animent  de  notre  bonne 
foi,  de  notre  sincérité  ?  Ouvrez  avec  moi  ce  petit  volume 
intitulé  :  "Lois  scolaires  de  la  province  de  Québec",  et 
TOUS  la  trouverei. 

Par  le  Conseil  de  l'Instruction  publique,  les  auto- 
rités religieuses  et  civiles  exercent  leur  contrôle  sur  l'en- 
seignement. 

^  Par  les  commissions  scolaires,  les  contribuables, 
e  est^-dire  les  pères  de  famille,  choisissent  ceux  qui  vont 
imposer  les  taxes  nécessaires,  les  percevoir  et  en  faire 
l'emploi.  La  minorité  jouit  de  tous  les  privilèges  qui 
Im  ont  été  garantis.  Les  chefs  de  famille  peuvent  faire 
donner  à  leurs  enfants  l'instruction  dans  recelé  de  leur 
croyance  reUgieuse,  et  par  un  simple  avis  de  leur  part 
ils  ne  peuvent  être  forcés  de  contribuer  à  l'avenir  qu'au 
maintien  de  cette  école. 


I    < 
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cnieUes,  et  des  doSTnicS  y*"»*?'  des  exertions 
détrônent  la^nS?  viS^^  •  *  '^^«"«««te.  qui 
l'intelUgence."  '       ®°*  ^  '**«»'»  «*  obecurcissent 

et  l'Ét^SrdolS'kl?^'  de  ce  passé  où  l'EgU^ 
tacle  nous  en  rSTnné  aSd^r*  ^'  *°"*^*  «5^ 
angulai,*  de  I^ole  dtS  S«ïf  ?*Tfr  ^  P^«^ 
n'étaient  point  élevées  IsTSet  t'Z''^'^  ^V^ 
dans  le  respect  et  l'amour  d^  S^îf  •  ^^^^  °^ 
religieuse,  civile  et  I^Se  I^CST  *^'  ^  *H*ori« 
à  considérer  le  nai^jvm   «l  «QueUe  on  ensdgnait 

comme  un  pressoir.  comme  un  levier  et  non 

aupeS:  fveuS^des'^oi^rtl^'^*"-  ^ 
norants.    SuperstiS  a^euZ^  H^^**îf  *"  «*  desho- 

dcshonorants^qÏÏ  1«  ^rit«  S""?  ^^'^"^^  «* 
donné  leur  adhésion  ou'hJ  «^  5  ^  "*"*  ^^*^  ont 

«aires  Pour  l^Œr^^îu^tTuiS^r^^^ 
ci«ice,  mais  de  telle  sorte  que  daiTl^îri  ^  ^^"^ 
notre  population  occupe  le  damwLfc  i      ®  ^^  °'™«' 
ci«ent  l'intelligenSTSLs  à^L^^°'  ''"^  f>^' 
nous  allons  dans  da^modtS^-  .   degré,  que  lorsque 

la  comparaison  de  n^tt^lS^r^Xr"*"'  T^ 
autoes  pays,  montit»-  qud^^î  Z^Zt!  "^"^  ^^ 
revenons  couverts  de  lauriere  aort^vS^  ^'  .'*'*'^  «° 
mière  place.  ""®"' ^P*^  «vou- conquis  la  pre- 

Ah  I  de  telles  reliques  méritpnf  i« , 

«a™  d« populatio Jq^o^itontS^Sî?  ** ""^^ 
Ce  sont  de  véritable,  Uli«„«»  et  ïe^e^^T?*'- 
de  nous  lee  comerver  longtemps,  t^^'*  Pn>v.denee 

ce  vers  du  po*te^  "To^t  C^eYfi- -«  ^ 
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puis  la  France".    Vous  êtes  loyaux  à  l'Angleterre,  dont 
le  drapeau  protège  vos  libertés,  vous  êtes  prêts  à  payer 
pour  eUe  jusqu'à  l'impôt  du  sang,  mais  vous  êtes  aussi 
fidèles  au  passé  et  chaque  année,  au  jour  de  la  Saint- 
Jean,  vous  célèbres  pieusement  la  fête  de  la  patrie  absente 
mais  non  oubliée,  dont  le  drapeau  a  repassé  les  mers  et 
ne  reviendra  probablement  jamais  flotter  sur  vos  têtes. 
Vous  aves,  messieurs,  une  noble,  une  légitime  ambition  : 
la  conservation  de  votre  langue,  de  vos  institutions  et 
de  70S  lois  ;  la  transmission  intacte  du  dépôt  saci«  qui 
vous  a  été  confié,  bref,  vous  voulez  rester  français  et  ca- 
thdiques,  sous  l'égide  du  drapeau  britannique.    Jusqu'à 
présent,  messieurs,  vous  avez  réalisé  le  patriotique  projet 
que  vous  aviez  formé,  et  ce  beau  résultat  vous  le  devez 
surtout  à  votre  système  scolaire.    L'éducation  a  été  la 
phinche  de  salut.    EUe  vous  a  sauvés,  eUe  vous  sauve. 
eUe  vous  sauvera.    Ah  f  je  le  sais,  une  agitation  à  ce  sujet 
est  craimenoée  et  se  poursuit.    Une  véritable  fièvre  s'est 
emparée  de  tous  les  esprits,    Dans  toutes  les  provinces 
de  la  Confédération,  dans  les  grands  journaux  quotidiens 
comme  dans  les  plus  humbles  gazettes,  dat.  les  clubs 
pohtiques,   dans  les  sociétés  d'économie  poUtique,   les 
graves  questions  de  l'éducation  sont  discutées  avec  em- 
train,  avec  chaleur,  avec  enthousiasme.    Notre  système 
scolaire  passe  en  ce  moment  au  crible  de  la  critique.    Les 
uns  trouvent  qu'U  est  exceUent,  les  autres  n'y  découvrent 
nen  qm  vaille  la  peine  d'être  conservé. 

Je  suis  bien  prêt  à  l'admettre,  notre  système  n'est 
peut-être  pas  parfait,  mais  il  est  perfectible,  il  est  complet. 
Uans  quel  état  nous  trouvions-nous  aux  tristes  jours  de 
Ui  cession  ?  Un  siècle  à  peine  s'est  écoulé  depuis  cette 
époque  et  aujourd'hui  nous  avons  des  écoles  primaires, 
modèles,  normales,  industrieUes,  techniques,  des  aca^ 
aemies,  des  collèges  commerciaux,  classiques,  des 
umversitfe  Que  nous  manque-t-il  donc  ?  Il  ne  nous 
reste  quà  perfectionner  un  système,  qui  est  bon 
sam,  moral,  qui  a  fait  ses  preuves,  et  qui  répond  à  noi 
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Ç"o*M.    à   noe   aspirations   nationales   et   ralin«uM. 

tent    abattre  détruire,  renverser",  mais  du  nombre  de 

SS  r.Zb"*  Tf  "**"*'  '«'^«•'  consolider  TsiS 
pour  leprogrès  sous  toutes  ses  formes,  suivant  les  b«iS 
fl^TL^'^^'^^^^Popnhition,    JerecomuTqu^rï 

moyïï fc'^r  **  ^^^  "*  <7»  P"  que  l'humilier'ïoFu; 

^im?  ,Sr?Î!i'    ^'  ^*  "^  **"  """""^  de  ceux  qui 
veuJrat  une  école  proprette  et  coquette,  où  les  rèsles  d« 

I  hygiène  soent  observées,  qui  sdt  "un  home»  p^Taî 

tence,  quelle  soit  ombnurée  nar  dtm  ^rhm^  a,,    ^^ 
"Urtout  par  l'érable,  afinT?!  ïïdt  Z  TZt  tn^i 

Klênt';^.??'  "^î^^*^^- .  J«  «^  du  nombre  d?;^ 
Tel  iS^^tT  "^Z  "*i*^°  ***^  **'«"«  un  mai  au  boutT- 
de  la  F^L*~*^!!"  ,^P?"*  ^"i  °«u«  «wnt  chers,  celui 
et  leurTHL***  ^*  l'Angleterre,  unissant  leurs  Coites 
«DriÏÏj^*"  ^  provoquant  dans  noe  cœurs  et  n^ 
^^Tnn^^'^i^'^'^  ^'  ^  fi^*«*^  «*  de  la  loyau^ 

Slt  m.11?  •~'*  '^"'"'^^  généreusement,  suffisa^ 
ïi? kn^  HnT  '^".*  ^"  "^'"*»'«  de  ceux  iiri3î 
avw  le  n^  ^'  ''V'  ^«"i«ut  que  l'on  ne  rompe  pas 
S^  «t^n  ''"'  •*  P'SÎ:'  *°«ulaire  de  cette  école  St 
S^  lS^t^°"'  ^  *^«^  «*  P"  ï'Etat,  convaincu 

x^t^t'^é^sr^s^rL^^  ^^^  ^  ^^ 

dtïoir  ^-^^etluirie^^^e^birS 
mên  Tî«  ';i.r"'~  .""  '^*«  Pi^pondérant.  non  seuil 

^^is^riT  œs..r  ^  ^^-^  ^-  -*- 

curé^r^HW*™  ^7^*^  P*~^««  «««>«*  pour  votre 
Ssie^  î^î!"^  ^"  "T^"  ««"*««'  leurs  élèves. 
Monsieur  le  curé,  il  y  a  quelques  joi-  vous  m'éciivie», 
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permettez-moi  de  commettre  une  indiscrétion,  afin  que 
je  sollicite  pour  le  nouveau  collège  de  la  part  du  gouver^ 
nement  fédéral  une  faveur  qui,  depuis  vous  a  été  accordée, 
et  vous  ajouties  avec  cette  amabilité,  cette  sympathie 
qui  caractérise  chacun  de  vos  actes,  je  devrais  ajouter 
cette  humilité,  car  vous  ne  voulez  pas  que  votre  nom 
soit  même  mentionné  aujourd'hui,  mais  c'est  en  vain 
que  vous  ag;issez  ainsi,  vous  avez  continué  les  traditions 
du  clergé  canadien,  vous  avez  contribué  puissamment  à 
l'érection  de  ce  b«iu  monument,  avec  le  généreux  con- 
cours des  donateurs  et  l'appui  intelligent  et  actif  du 
Conseil  municipal,  présidé  par  l'honnête  citoyen  que 
vousconnaissez(l)etceluide  la  Commission  scolaire  à  la 
tête  de  laquelle  se  trouve  un  autre  homme  non  moins 
dévoué  (2);  et  vos  noms  sont  tous  gravés  sur  un  monument 
plus  durable  que  l'airain,  dans  l'âme  immor,«lle  des  en- 
fants de  cette  paroisse.    Vous  ajoutiez  en  faisant  cette 
demande,  que  j'avais  été  le  défenseur  et  le  parrain  de  ce 
collège.    Je  me  suis  rappelé  en  effet  que  je  l'ai  tenu  sur 
les  fonts  baptismaux,  au  jour  où  la  Législature  lui  a  donné 
l'existence   civile.    Une   filiation   s'est   produite,    alors 
entre  lui  et  moi,  d'où  résultent  certaines  obligations  aux- 
quelles je  ne  songe  nullement  à  me  soustraire,  que  je  suis 
heureux  au  contniire  de  remplir,  et  avec  votre  permission, 
monsieur  le  curé,  grâce  à  la  libéralité  de  l'honorable  se- 
crétaire de  cette  province,  (3)  qui  rehausse  de  sa  présence 
cette  démonstration,  je  déposerai  dans  le  berceau  du 
nouveau-né  un  chèque  de  cinq  cents  piastres,  pour  l'aider 
à  défrayer  le  coût  de  son  trousseau. 

Messieurs,  je  ne  puis  oublier  ceux  qui  viennent 
prendre  la  direction  de  ce  collège,  je  les  connais,  j'ai  été 
leur  élève.  J'ai  passé  sous  leur  férule  et  j'en  ai  gardé 
bon  souvenir.  Les  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne 
sont  les  éducateurs  de  l'enfant  du  peuple.    Ils  seront  à 


/o,    ^je«  Bélanger,  marchand  récemment  décédé. 

(2)  fklmond  Giroux,  maire  actuel. 

(3)  L'hon.  R.Roy. 
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pour  tai  ùz  n.  vr^e.riwr  "«■  j»*» 

Mj  ^vMce  de  Québec,  des  p«nUe«'  mSÏÏS^; 
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de  ies  compatriotes,  et  vous  aviex  raison.  Mais  noblesse 
oblige  ;  nous  comptons  sur  vous  pour  en  fournir  encore 
et  en  plus  grand  nombre  à  l'avenir,  de  ces  hommes  dis- 
tmgués  et  précieux,  au  clergé,  aux  professions  libérales, 
au  commerce,  à  l'industrie  et  à  l'agriculture,  et  nous  ne 
serons  pas  déçus  dans  nos  espérances. 

Encore  une  fois,  messieurs,  vous  m'avez  invité  à 
Muveser  la  parole  en  cette  circonstonce.    Je  vous  en  suis 
mfimment  reconnaissant.    Vous  m'ave»  fourni  une  ex- 
oeUente  occasion  de  dire  ce  que  je  pense  en  un  moment 
aussi  propice,  où  les  esprits  et  les  cœurs  sont  unis  devant 
les  autels  communs  de  la  reUgion  et  de  la  patrie,  sur  une 
question  qm  a  été  mise  en  dehors  du  domaine  de  la  poli- 
tique, qui  y  est  encore  et  qui  y  restera,  je  l'espère,  long- 
temps encore.    Le  sUence  est  parfois  une  négation,  on 
me  la  déjà  reproché.    Je  l'ai  saisie  cette  occasion  avec 
plaisir  et  empressement.    Lee  voilà  mes  idées  en  matière 
d  éducation,  la  voilà  ma  profession  de  foi.    Ces  pensées 
je  les  crois  saines,  je  les  crois  bonnes,  je  me  permets  done 
de  vous  les  offrir  avec  tout  l'intértt  que  je  vous  porte, 
de  vous  demander  de  les  propager,  de  les  défendre,    ji 
lee  jette  en  vos  esprits,  en  vos  cœurs,  en  vos  âmes,  où  sous 
1  action  de  votre  patriotisme  éclairé,  eUes  vont  produire 
des  fleurs  et  des  fruits. 

Et  s'a  en  est  ainsi,  si  à  l'instruction,  à  l'éducation, 
nous  joignons  la  sobriété  et  le  travail,  le  flot  de  l'hnmi- 
gration  pourra  grossir,  U  ne  nous  engloutira  jamais. 

Nous  ne  serons  peut-être  jamais  la  majorité,  mais 
nous  serons  au  premier  rang  sous  le  rapport  moral,  in- 
teuectuel  et  politique,  et  quoiqu'il  arrive,  hous  formerons 
toujours  une  nationaUté  distincte,  avec  laqueUe  il  faudra 
compter,  continuant  et  capable  de  remplir  le  rôle  qui  lui 
a  été  confié,  la  diffusion  des  idées  françaises  et  catholiques 
sur  la  terre  canadienne. 


—  2«- 

CINQUANTENAIRE  DE  L'ECOU  NORMALE 

LAVAL 


«»0H8E  AU  TOAST  PORTE  AU  CONSEIL  DE  L'INS- 
TRUCTION PUBLIQUE 
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Québec,  25  septembn  1907. 

P^uve  d  W  r*' ^*^  '"i  enthousiasme,  un  déliw  qi 

ÏÏ^  dJI Tn^*"*^."**"  ^"^^««ïue,  qu'il  occupe  encore 

^  ^t^,     I  T'  ^"«*  P^  *^  ^««  cœu^et  dans 

v^TLtni*  ^  ""^L"^  "«*  »»«•  »««  ïèvres  peut 
vous  surprendre,  mais  après  les  attaques  dont  il  a  éS 

oluet,  la  lutte  qu'on  lui  a  faite  et  qu'on  lu     ait   1« 

««muations  sournoises,  malveillantes,  que  l'on  St  c£ 

mentZ^Tr^P*"  f *•  ^"^  ^"*  «P^Suites  ^*c<^^ 
S^'i    1  compiawence,  rien  d'étomiant  qu'U  ne 

uS  n^f^      A®*  "°  ""«"***  '^^«'^  ^^^^  que  vous 
nu  portez  le  même  respect,  que  vous  lui  conserve*  les 

ïhoSer'"'^"'  '"^  ^^"^  ^"^  ^«""-  encore^  pl^ 


ii: 
ii'i 
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Vou»  ètoi  bien  aimable,  Moimieur  le  Pr^rident. 
d  avoir  de  I  attention,  de  la  «ympathie,  du  nwpeet.  de 
»  reeonnainanee  pour  lui,  une  mention  iip6oiale.  en  ce 
jour  de  fête,  où  votre  Aima  Mater  double  le  cap  de  la 
cmquantaine  et  iniwrit  en  lettrée  d'or  cette  date  dans  see 
•nnales.  U  joie  fait  u  facilement  et  n  souvent,  hélas  I 
perdre  la  t«te,  oublier  les  bienfaita  reçus  ;  le  succès  enivre 
M  j^mptement  et  ferme  si  hermétiquement  le  cœur, 
ausd  est-ce  tout  ému  et  tout  reconnaissant  que  je  vous 
dia  d  abord,  pour  lui,  purement  et  simplement  :  merd  I 

n  est  des  dates  qu'il  ne  faut  pas  laisser  passer  ina- 
pwpies,  des  anniversaires  qu'il  fait  bon  de  célébrer,  car 
tes  démonstrations  qui  ont  alors  lieu,  procurent  toujours 
1  agréable  occasion  de  féUciter  les  uns  pour  leurs  succès, 
de  remercier  les  autres  pour  leun  bienfaits. 
Vf  "t^  cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de 

P  x5  "Ï™»H  ^^*^'  ***^"*  **"  «»ï"*  a"  passage.  Il 
«««aune  façon  royale;  nécessairement  vous  aves 
1.  -oonté  le  fleuve  du  passé,  vous  aves  fait  un  pèlerinage 
aupays  des  souvemrs  ;  vous  y  avec  rencontré  nos  pié- 
oecesseurs  contribuant  à  la  fondation  des  écoles  normales, 
ces  citadelles  où  s'est  recrutée,  où  s'est  formée  l'élite  du 
corps  enseignant. 

le  Conseil  de  l'Instruction  publique  est  un  corps 
politique  qui  ne  fait,  ne  doit  pas  faire  de  poUtique,  où 
ceux  qm  y  sont  appelés,  avant  d'y  entrer,  se  dépouillent 
du  vieU  homme,  font  disparaître  toute  couleur,  toute 
nuance. . .  je  parle  de  l'élément  laïque,  afin  de  pouvoir 
mieux  s  occuper  de  l'importante,  de  l'intéressante  quee- 
tion  de  1  instruction  qui  leur  est  confiée. 

C'^t  un  corps  irresponsable,  dans  un  certain  sens, 
M  vous  le  voules,  .nais  dont  les  responsabilités  sont  gran- 
des, qui  ne  veut  pas  s'y  soustraire,  mais  au  contraire, 
les  assumer  dans  l'intérêt  de  l'EgUse,  de  l'Etat,  de  U 
lamille. 

>^^^  °®°  électif,  mais  dont  les  membres  sont  élus, 
cest-à-dire  choisis  par  les  ministrw  responsables  au 
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Uelon  k  p^'  STiSX^  «»«•««*«<*«  pop», 
l'exécutif  «n  nuiti£«  «ewT  J^E^'  t  ^~"'  »*'«• 

tion,  v.„ .«.  Jrïi.îr*^*,'"  '»'"««*  I.  P0-. 

équivoquT  et  ^  H  ^^^  l^'*  *»»•  '««on  non 
»nce  da™  cCvZ^  pl^^^'T"^/»  "^  «connu,. 
Québec:  ou,.  .n^^ZtTvr  ^ru^^r.!^ 
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♦1".-^*"^?  ^  *''^*"'  '^^  ^  Surintendant  de  l'In». 
truction  pubUque  po«int  h  pierr»  .ngulnira  de  l'écote 
nonmUe  en    1867?  '«tow 

Mak  U  ne  luffit  pan  de  former  des  mattree.  il  ne 

Ms  nmfi  ceux  qui  y  «ont  entrés. 

1  J*  .**"**•  **•  l'instituteur  est  noble,  mais  elle  eut 
lourde  tagrate,  p».  a«e«  .pprtciëe  à  i  iusIe^LeTr 
pa«  lufliMuninent  réniunérte.  '' 

I.  .  ^f*,l»"«l"<»*  »•  Coi»«  prêche,  par  Texemple  et 

â  parole,  le  rehau«ement  dee  ealairea,  a  rottéilrtoSLu 

le  paionent  de  primée  à  ceux  qui  ont  unTSS^iwÏÏÏ 

k»|é  dana  la  carrière  et  s'y  distinguent,  rdwZdéet 

it^S^  ^  ^"^  •"*  "unidpaMti.  qTd^l 
I  exemple  aous  ce  rapport.  ^^ 

Il  n'a  négligé  et  ne  négligera  aucune  occasion  de 
l  ?  '*~'^,  'S  •y'^^^^'  ^  veuilles  le  aS^  qï 
'  l^r^^?"^  •*  unanimité  qu'il  agrmnZSt  m 

î^ïïnîr  '•^«.fr^  p!:»^  à  quaGTdnri^ 

repréaratanta,  sur  lee  lumièrea,  l'intellinnoe  le  iMv^nT 

notre  système  dana  le  chemin  du  progrès. 

-«-«i*»i'*°Ç?i  ?*"■■*«»»»  «•  aot  aonne  bien  à  aon 
««IMI  ne  l'effiaie  pas,  a  le  désire,  il  le  veut,  a  oomïï 
sur  votreoonoours  pour  l'obtenir  ;  et  en  \^  tS^t 

SLVÏS^  ^  '^*^*"  démonrtration,  en  vor«^ZÏÏ 
pour  le  bien  que  vous  aves  fait  sans  bruit  depuisMS- 
Mècle,  en  voua  renouvelant  l'expreasion  de  mon  eS 
dévouement,  je  le  aoUicite.  ce  «SZ  en  mon  nom^ 
jomid  et  au  nom  de  mes  coUèguea  ;  j;  pur^outer^ 
médiatem^t  et  avec  certitude  que  vous  aUea  Sndre 
ànotre  désu-,  à  notre  appel,  que  l'avenir  sem  S" tu 
passé,  et  que  nous  ne  serons  pas  déçus  dans  1«  esSranc^ 
que  nous  fondons  sur  vous.  «Pérances 


1'! 


BANQUET  A  SIR  FRANÇOIS  LANGIUIR 


'  I 


1 1 


i  ;    I 

II-    p 


!    1    I  il.! 


<!>^  M  U  QAMmON 


McMixum, 
Je  regrette  infiniment  qu'une  voix  dIus  nuia^nt^ 
plu.  <loqu«itequeU  mienii  ne  «'ëlèvî  în  ce  «SSÏ; 
pour  répondre  à  I.  «uité  qui  vient  îétrTpSMTdW 
manvrtie  auM  habile  et  au«i  délicate  à  la  ÏÏSÎLSJ^ 
laquelle  j'ai  l'honneur  et  euii  £  ?toil^rT**"  * 
««ellemami  M.  Antonin  OaS^ljl^SSt^ 
2~  déwnnai.  notre  sympathique  iSi.  MaL  faSt 
de  réonminer,  imposable  de  raouJer,  d'er^ivî    <u  uTZ 

!rrîi?au'îî»sr  ^-^  «-'•  ^  -««n.^iïî; 

-  W^Tot^^prSlo^»  r  iTcoli^ 
UM»  atUmUon  au«d  sympathique.  T  SH^TtS 
PM,  veuUle.  m'en  croire,  un  itj?rt)che  d'avoir  ZiitîS^ 
nom  «ir  le  menu,de  lui  avoir  doSné  ain2  Î^DÛ^dC^ 
neur  ni  d'avoir  e««,mpté  «>n  concou«  ^  rSnïïïl 
twn  de  cette  démonstration.  '^    ««MUsa- 

Vous  aves  été  bien  aimable,  vous  aussi  monaieur  u 
propo«,ur,  trop  aimable  peut^tr;  aux  y^dT^Jt 
uns,  mais  soyes  sans  crainte,  vous  voii  to^^ST" 
prpmptement  et  facilement  ^otn,  faur  ^t'î^'SSS 
onipnel.  Vous  êtes  fib  de  notais,,  vous  ne^JS^ 
loublier.  Vous  vous  êtes  rappelé,  saii  doute,^ C^ 
parfait  notaire,  votre  père,  notre  confrtre,  anci;»  pilent 
(I)    L'Hon.  E.  J.  Plynn,  maintenant  juge. 


-Il  - 

d»  noira  Chambra,  dont  !•  louvmir  «rt  et  mt%  touioun  «Imp 

là  rtpuUUon  d'un  honaéte  homme  '**'**^  ' 

AuMl  wt^  tout  eonfus  et  tout  fwoonaimuit  ou* 

jt  voui  dif  m«pd  pour  In  Prof«iirion.    """"'"■*»*<»«»• 

Ella  avait  un  rôle  à  jouer,  et  elle  l'a  joué,  unemi*^  à 
rwnpiiret  elle  a  la  iatlafaetion  de  pouvot  dtoe  WiîJ^ 

Touju,  oittre,  exigé.    Il  fut  p^t-étre  un  temna  où  il  v 

^  Jî°"  •"*«»•'»  «''••«'«Ml  à  oem  qui  ent  «1  i-M 
iiSïT  •"«'.Pfopo"»  •♦  f«li»  trionpli^  ,»tte  HvH! 

«««h  q|tf  jjhft  dbpuiu,,,  ta  d«L«rd;  K 

qu«  «ntMb  pour  d«  «tud.  Uv^,^i^;^T 
ÏÏ^t  I2^'  «^  .""^.''•,  ••  IWe«ioii  •'«t  iiiui><di«- 

^H^'^'t^?  "-^  *•  toul»,  ÏS  3,^ 

5|^«^iiM  prirogativ»,  notre  autonomie,  bref,  être 
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finm.îL°"^  ®"  ***''**"*  •*  disparition  à  des  professeu» 
comme  celui  que  nous  fêtons  ce  soir.  Proiesseu» 

"«perçus,  les  démonstrations  qui  ont  alors  lion  n«>«r. 

cMi»  ppevii,  défflré,  mérité,  et  parmi  ceux  qui  ont  aDolaudi 
et  qm  ont  voulu  grandiose  U  démonstration  de  Ï?1d7 

tant  profité  et  profitent  encore  tous  les  ioure     Au«i 
suis-je  certain  d'être  leur  inte^ïrête  fidèle  en^v^  offiïS 

aee  remerciements  et  en  formant  le  vœu  que  la  Provi- 

v^fZS  *TrT'.^*^"«*«°P«  «»~«  A  l'affe^ti^de 
^  famJle,  à  l'admiration  de  vos  élèves,  au  banc  jud^! 
««re  dont  vous  serei  le  plus  bel  ornement,  à  votre  paw 
dpnt^ous  ave.  toujours  été  l'un  des  plus'  dévo^*^ 


r^ii 
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CONGIU S  PEDAGCaïQUE 

L'ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE  ET  LE  CLERGE 

Université  Laval,  Québec,  21  Juin  1914. 

MoNSŒUR  LE  Gouverneur,  (1)  MEasEioNBURs. 
Monseigneur  le  Recteur,  (2) 
MBasiBUBs   LES   Provesseurs, 
Mesdames, 
Messieurs. 

^^  i*?  ^"^  **^  "~  «nûnte  légitime,  ni  une 
tootion  réelle,  qu'un  profane  élève  la  voix  dans  ui  temple 

oùlî  S?^  les  sentiments  que  j'éprouve  au  moment 
^e  me  préswite  devant  vous,  dans  ce  sanctuaire  de  la 

«aenoe,  pour  répondre  à  cette  question  que  se  sont  Dosée 
les  membres  de  cet  important  congrès^pécUM^qur^ 

r^niî^"'^?!^^®  l'instruction  classique  soit  et  demeure 
^^J^'  ^  !'  ^"^  remplir  l'engagement  pS!S^ 
une  «ménté  qui  ne  trouve  son  excuse  que  dans  l'escomote 
eertwne  d'obt«ûr  votre  indulgence,  Inrint  surl^T^ 

t^r.*^^/^  *"'*"  aimables,  messieurs,  d'avoir  de  l'at- 
tention,  du  rœpect,  de  la  confiance  pour  le  ConseU  de 
1  Instruction  PubUque,  ce  corps  irresponsable  ^  un 
cmam  sens,  mais  dont  les  responsabiUtés  sont  grandes, 
qui  n  a  jamais  tenté  de  s'y  soustraire;  mais  au  cSiro 


(1)  Sir  Evaràte  LeBlane. 

(2)  Mgr.  A.  Goaselin. 
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les  a  aamunées  avec  courage  dans  l'intérêt  de  l'ÉgUse,  de 
l'Etat  et  de  la  Famille,  cette  personne  morale,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  dans  une  autre  circonstance,  ayant  see  droits 
et  ses  devoirs,  ses  obligations,  sa  mission  à  remplir,  son 
rôle  À  jouer,  car  c'est  bien  à  cet  aviseur,  en  matière  sco- 
laire, qui  surveille  le  mouvement  de  l'éducation,  le  dirige, 
le  stimule,  que  vous  vous  adresses,  à  qui  vous  poses  la 
question. 

Profondément  touché  et  reconnaissant  de  ce  témoi- 
gnage, il  va  essayer  de  vous  répondre  par  l'un  de  ses  plus 
humbles  interprètes,  mais  non  des  moins  sympathiques 
à  la  grande  cause  pour  laquelle  vous  vous  êtes  généreuse- 
ment dépensés:  L'enseignement  secondaire  dans  notre 
Province,  dans  notre  Pays. 

NOTRE  ORIGINE. 

Nous  sommen  à  l'aurore  de  la  St-Jean,  les  airs  na- 
tionaux bourdonnent  à  mon  oreille  et  trouvent  facilement 
le  chemin  de  mon  cœur  ;  rien  d'étonnant  qu'un  cri  de 
reconnaissance  s'échappe  de  ma  poitrine:  NON  FECIT 
TALITER  OMNI  NATIONI.  Non,  notre  origine  n'est 
pas  commune,  messieurs,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  vous 
l'apprendre,  je  ne  puis  cependant  résister  au  plaisir  de 
vous  le  rappeler.  Vous  le  savez,  ce  n'est  pas  dans  un 
dessein  mercantile,  avec  des  épaves  humaine8,qu'on  est  venu 
jeter  dans  un  sillon  récemment  ouvert  la  semence  féconde 
d'un  p  uple  nouveau.  Non,  le  but  était  plus  élevé,  les  moyens 
plus  nobles,  les  éléments  plus  dignes:  c'était  pour  agran- 
dir le  ro3raume  des  idées  chrétiennes  et  françaises,  que 
l'Église  et  notre  Mère-Patrie  ouvrirent,  il  y  a  trois  siècles, 
leurs  veines,  pour  en  faire  jaillir  le  plus  pur  de  leur  sang, 
choisirent  leurs  plus  nobles  enfants  et  les  envoyèrent 
sur  une  terre  étrangère,  en  leur  disant:  Maintenez-y 
l'honneur,  toujours;  rappelez-vous  sans  cesse  votre  dou- 
ble origine,  enfants,  n'oubliez  jamais  vos  mères!  Voilà 
Twigine  de  ceux  auxquels  l'enseignement  secondaire 
devait  être  et  doit  être  donné,  et  c'est  en  ne  la  perdant 
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point  ^yue,  la  regardant  bien  en  faee,  que  le  problème 
a  «te  résolu,  devra  toujours  être  résolu. 

^if  y*"**^îf  <<*««*«".  «n  effet,  doit  étudier  le  ca- 
ractère de  sea  élèves,  comme  l'homme  pubUc,  la  mentaUté 
au  peuple  qu'il  représente. 

A  chaque  phase  importante  de  notre  existence  na- 
,rT*'  ,**  "î™*.  question  s'est  posée:  Convient-U  que 
I  mstruction  classique  soit  et  demeure  confiée  au  deraé  ^ 

Que  s'est-il  passé?  ' 

Quelle  a  été  la  décision  prise? 

Quels  ont  été  les  résultats? 

Le  père  rat  un  fideicommissaire,  un  administrateur. 
Administrer  c'est  prévoir. 

Nos  pères  ne  faillirent  point  à  la  tâche,  et,  bons 
administrateurs,  ils  ont  prévu  d'une  manière  admirable 

Prenant  dans  leure  bras  vigoureux  l'enfant,  "cet 
»nnj»u  de  chair  et  d'esprit",  le  précieux  dépôt  confié. 
Us  écoutèrent  les  battements  de  son  cœur,  comprirent 
es  élans  de  son  esprit.  L'atavisme  perçait  par  tous 
les  pores  de  sa  peau,  l'Église  cathoUque  et  la  France  chré- 
tienne s  étaœnt  amoureusement  penchées  sur  son  berceau 
et  avaient  déposé  dans  son  esprit  et  dans  son  cœv,  le^ 
goûts  les  plus  nobles,  les  aspirations  les  plus  élevées. 
Kien  détonnant  que  son  appétit  demandât  à  grands 
•ns,  le  Beau,  le  Vrai,  le  Bien. 

Mais  qui  pétrira  cet  argUe?  Qui  développera  chez 
cet  assoiffé  dasur  la  passion  des  idées  et  en  fera  le  pion- 
nier, le  missionnaire,  le  champion  qu'on  a  rêvé  ^  Qui  lui 
enseignera  la  vérité?  Qui  lui  découvrira  la  beauté?  Qui 
Uu  apprendra  à  discerner  le  bien  du  mal,  la  vérité  de 
I erreur?  Sera-ce  celui  dont  les  mains,  depuis  le  matin 
juaqu  au  soir,  sont  brûlées  par  le  soleil  dans  les  durs  mais 
nobJes  travaux  des  champs?  Non. 

Sera-ce  celui  dont  les  traits  sont  noireis  par  la  fumée 
de  l'usine?  Non. 

S«a-ce  celui  dont  les  heures  sont  toutes  absorbées 
par  un  labeur  quotidien  nécessaire  pour  subvenir  aux 
bemins  multiples  d'une  nombreuse  famille?  Non  encore 
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J^Pwjpérité  oomme  du.  l'advenité,  et  p us  parSou! 
Mwment  pour  nous,  eehii,  qui,  aux   oun  dTlTSo  ^ 

îi^r-pj^Jirts^rîSi  ^  rr^"^  - 

j    ^*i*^      '  "'*'■  •■*  wwe,  aeul  ddbout  sur  u  maK.» 
II  ne  détourna  pas  la  tète  quand  les  rasanla  m  iv>r*JL 

«jSJT't.- -Z!!ry**^  <*«vint  la  piene  angulaii»  du 
eoUêj^    L'mstruction  classique  étaitet  demS^  £ 

«^  confiée  au  Cleilé  dans  not»  Ph,viiniïLS 

Et  pourquoi  en  a-t-il  été  ainsi?  Pour  des  rmimii. 
d'oidre  économique,  inteUectueliTmoSr         ^^ 


ORDRE  ÉCONOMIQUE. 


Sans  doute  cet  enseignement  aurait  pu  être  donna 
«t  peut  encore  étie  donné  par  des  uïïï  ^^"^^ 

sanc^t^  Zt  ^''"^^  ^  îf**"  "»  «*<>"*«  »«""  connais- 

2£S?'  S'dS^'"  ''""'"™«»*'  »«"  p-^o^-e 

Mais  notre  condition  était  Dénible  aII«  i»— ♦  -«-  -^ 

minonté  répandue  sur  un  immense  temtni~  n  . 
donc  été  dUBoUe  «non  impoSTmSrno.  n^ 
^  coUègee  clasiquee.  s'a  eut  fallu  payH^"^ 
le»  salaires  qu'on  leur  paie  aiUeura.  M^SfeniS^»? 
P»  de  (amiile.  il  peut,  rveut  birse  »Xle?1w  l^ 
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tofavminiiiM,  pttfoia  de  famine,  comme  les  ptèttm  de  oe 
wmmâlie,  mon  Aima  Meter,  en  donnent  depuie  deux 
«elei  et  demi,  le  continuel,  le  touchant  et  eubUme  exem- 
ple; et  quand  a  entre  dan.  la  carrière  de  l'enseignement, 
U  fait  iurtout  osuvre  d'apoetolat.  U  y  cet  entré  chei 
noua  et  pour  nous,  et  vous  pouvei  constater  facilement 
et  pfomptement  en  jetant  un  regard  autour  de  vous, 
quels  prodiges  le  dévouement  peut  accomplir  avec  de 
fwbtoe  ressources.  Grâce  à  lui,  les  cours  ont  été  donnés 
"?  Pn«,m«Uque,  personne  n'a  été  écarté,  et  voilà  pour- 
qum  le  fils  du  cultivateur  comme  celui  de  l'ouvrier  ont 
pu  pfoétrer  dans  nos  coUèges,  y  former  le  fort  et  privent 
le  meilleur  contingent  des  élèves,  et  puis  fournir  d'excel- 
lente éléments  à  toutes  nos  classes  professionnelles... 

ORDRE  INTELLECTUEL, 

L'i^truction  classique  est  surtout  une  formation 
de  lesprit  par  la  vérité,  et  U  vérité  Uttéraire,  philœophi- 
que,  scientifique,  artistique,  est  à  la  base  de  toute  culture. 
Mais  to  vérité  est  chose  délicate,  très  souvent,  trop  sou- 
vent, hélasî  mêlée  d'erreur,  et  U  la  faut  pure,  sans  alliage 
pour  I  enfant.  U  mattre  laïc,  sans  doute,  peut  la  lui  don- 
ner, et  il  est  d'illustres  exemples  de  profeeseurs  laïcs  qui 
fm«nt  des  apôtres  de  vérité,  mais  le  prêtre,  plus  profon- 
dément instruit  de  la  vérité  reUgieuse  sur  laqueUe  doivent 
se  greffer  toutes  les  autres,  est  éminemment  apte  à  garder 
et  propager  toutes  lee  vérités.  Il  est  plus  Ubre  des  influen- 
ces, des  mtéréts  et  des  passions  qui  obscurcissent  l'esprit. 
iJODDé  par  lui,  l'enseignement  philosophique  et  religieux 
est  plus  sûrement  dégagé  d'erreur. 

Brrf,  U  est  le  gardien  né  de  la  vérité. 

Et  puis  l'instruction  ne  va  pas  sans  l'éducation.  Il 
faut  à  la  fois  orner  l'esprit  et  former  le  cœur.  La  maison 
d  enseignement  classique  doit  être  un  foyer  de  lumière 
et  un  foyer  de  vertus.  Pour  former  l'enfant  au  devoir, 
U  lui  faut  des  maîtres  d'une  haute  autorité  morale.  A 
ce  pomt  de  vue,  aucun  éducateur  n'é^e  le  prêtre  dont 
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^P^'^P^  ^pn^AmM  profondément  et  qui,  à  mi 

Ceet  pcmr  ces  nieons  d'ordre  économique,  intSwSdS 

ZiiV^""^'  ^"'  l'inrt^îS^'eliriquei;"^)^ 
fiée  au  clerié.  C'ert  pour  h»  mêmes  misons  qu'U  oon- 
^que  llojtruction  cl^dque  soit  encore  et'demeu^ 

Et  pourquoi  en  serait-il  autrement  aujourd'hui? 

W^i^"^5?^~"^****"  économique  s'crt  considéra. 
Wementaméhorée,  mais  pas  asses  pour  nous  permettr« 

t^^^Jt"^-^^'.  I^'*i««"">aneserait^pi! 
\TJ^J^'J^  '^u^y  '^'^  même  un  seul  inSnT 
U  clygé^  notre  exceUent  clergé  natiomU,  n'a  pas  d^éi 

SfL-  "*  **»yj~"  ^  «««««»  né  de  la  vérité  et  U  pewoi 
^^Zt.^T"^^'  ?.  »'•?"'•»«  à  la  tâche'ÏS^ 
a  été  confiée.    U  a  rempU  fidèlement  sa  mission.    Pr^ 

taquywit  seul,  il  a  fondé,  il  a  maintenu,  a  a  diriié  avî; 
^Jâ  .TT'  '^ï.^^"*»»  classiques,  ces  f^  dont 
l^i^  T  "^  <»'ï»on«n«  qui,  dans  le  domake  moral, 
m^ectuel,  rehgieux  et  national,  ne  le  cède  sous  au^ 
rapport  à  aucune  autre  classe,  nos  coDèges  classiaues  ces 
P<^»uuôi«  où  l'ÉgliM  it«rute    ses  mSstr«X^pSaÏÏ^ 

ste,  et  les  mieux  avisés,  nos  collèges  classiques  enfin,  ces 
vtotables  remparts  de  la  nationalité  caïadiemie-f^jS- 

Au  lieu  de  vouloir  rompre,  songeons  donc  à  féliciter, 
à  remerciCT^  à  aider,  La  critique  est  facUe  mais  l'wt 
toujours  toès  difficile.  Fiappons.  mais  écouW  ïî 
jystème  a  f ourm  ses  preuves;  les  résultats  sont  palpables 
Jrépond  à  nos  besoins,  à  nos  désirs,  à  nos  aspiraS.  li 
assure  d  une  manière  certaine  la  solution  favorable  de 
ce  problênae  angoissant:  la  survivance  .-ançaise  sur  la 
teiTC  canadienne.  Iln'est  peut^tre  pas  parf^  je  l'ad- 
mets, mais  il  est  perfectible.  ,  j'    «»« 
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LE  PROQRÊ& 

Ce  mot  ne  sonne  pas  noal  à  votre  oreiUe,  il  ne  voua 
^raie  pas.  Le  progrès,  vous  le  voules  vous  le  désires. 
Nous  sommes  maintenant  plus  que  jamais  au  courant  de 
la  situation,  des  besoins,  des  efforts  de  nos  collèges  classi- 
ques, de  leurs  désirs;  jusqu'ici  ils  ont  été  pratiquement 
vS^^  ^  .  "^  ■®^®"  ressources.  Les  dispositions  de 
1  Etat  à  leur  égard,  n'en  doutons  pas,  sont  exoeUentes. 
Apportons-leur  donc  plus  que  la  modeste  contribution 
de  nos  sympathies,  et  l'évolution  dans  le  sens  désiré 
par  tous,  se  produira.  Le  grain  jeté  en  terre  dans  le 
geste  auguste  d'un  semeur  est  levé  et  produira  une  abon- 
dante moisson. 

Que  nos  collèges  classiques  continuent  donc  d'être 
sous  la  sage  direction  de  notre  clergé,  et  s'U  en  est  ainsi, 
les  flots  de  l'immigration  pourront  grossir.  Les  vents 
de  l'-ot  et  de  l'ouest  pourront  souffler  violemment,  ils 
ne  nous  feront  point  disparaître,  ne  nous  engloutiront 
jamais.  Nous  resterons,  soit,  une  minorité,  mais  une 
mmonté  avec  laqueUe  il  faudra  compter,  une  nationalité 
distincte,  capable  de  remplir  sa  mission:  la  diffusion  des 
Idées  françaises  et  chrétiennes  sur  la  terre  canadienne. 

Ma  réponse  à  la  question  posée,  la  voilà,  je  U  donne 
sans  prétention  à  l'infaiUibiUté,  mais  avec  une  convic- 
tion smcère  et  profonde,  \&  satisfaction  d'un  devoir  ac- 
compH;  j'y  ajoute  des  féhcitations  pour  les  succès  obtenus, 
des  remerciements  pour  les  services  rendus. 

Maintenant,  supérieurs,  directeurs,  professeurs  de 
nos  collèges,  allez,  poursuivez  votre  œuvre  féconde,  nos 
vœux  vous  accompagnent.  Puisse  notre  population 
respectueuse  et  reconnaissante,  s'incUner  toujours  sur 
votre  passage  pour  rendre  un  témoignage  mérité  aux 
plus  insignes  de  ses  bienfaiteurs! 
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REPONSE    A    UNE  ADRESSE    PRESENTEE 

PAR  LES  RELIGIEUSES  ET  ELEVES 

DE  COUVENT  DE  BELLEVUE 


Madâm» 


Québec,  16  Juin  1016. 

LA    SnPÉBOBim,  (1) 

MnmioinuLM, 

Jt  raeonnait  bien  dans  cette  démooctration,  l'eiprit 
tt  le  comir  de  ces  nombreux  foyera  de  haute  culture  intel- 
Motuelle,  dont  les  Somin  de  la  CkmgASgation  Notre-Dame 
ont  la  direction  dans  notre  province  ;  esprit  avisé,  à  la 
poursuite  constante  du  profrès,  coeur  débordant  de 
chaude  eympathie,  caractéristiques  parUculièfes  du  Cou- 
vent de  Bellevue,  votre  Aima  Mater,  auquel  je  ferais 
injure  si  j'entretenais  le  moindre  doute  sur  raocueil  qu'il 
a  fait  à  ma  nomination  comme  Surintendant  de  l'Ins- 
truction publique. 

Si  je  l'osais,  cependant,  je  me  permettrais  bien  un 
petit  rq)roche,  pas  amer,  tout  dfacret;  ne  venes-vous  pas 
en  effet  de  jeter  des  fleurs  sur  une  tombe  ?  Mais  je  me 
trompe,  votre  nature  féminine  vous  pousse  ven  les  ber- 
Maux  et  c'est  sur  celui  d'une  carrière,  que  vous  vous  ètse 
penchées  amoureusement  et  que  vous  voules  voir  rwni^ 
des  plus  beUes  espérances,  c'est  le  défaut  de  vos  qualités 
qui  se  manifeste.  Je  m'onpresse  de  vous  paidoonsr 
l'exagération  dans  laquelle  vous  êtes  tranbées  et  qui 
grossit  à  vos  yeux,  mérites,  titres  et  qualités,  qui  vous 
fait  prendre  pour  des  réaUtés  de  simples  espoirs. 

Vous  auries  bien  pu  exprimer  vos  sentiments  «<*w 
une  lettre.  Vous  aves  fait  davantige,  et  mieux  :  oisanisor 
une  démonstration  grandiose  et  touchante  qui  fera  époque 
dans  vos  annales  et  dont  le  souvenir  sera  pieusement 
conservé  par  tous  ceux  qui  en  auront  été  les  témoins 
privilégiés. 

Emu  et  confus,  je  vous  prie  donc  d'abord  d'accep- 
ter mes  remerciements  les  plus  sincères.    Ce  témoignage, 

(1)    ScMir  SMBte  AlbiiM. 
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l0  titulafa«  aetiwl  n'tn  «tt  pM  digne,  U  «tk  bien,  oomme 
voue  le  ditee,  un  ami  de  votre  inetitution,  un  nmi  de  l'é- 
duenkion,  eee  vieitep  ont  été  fMquentee,  et  o'eet  tnojoun 
ftvee  fierté  et  letiefaction  qu'à  ehaoune  d'eUee,  il  eomUte 
le  développemen.  de»  pâtalee  de  la  "nuurguerite"  (1)  qu'il 
avait  eonfiée,  témoigoate  non  équivoque  de  k»  af^fé- 
eiation  pour  l'enaeignement  qui  w  donne  id,  aux 
aneiennee  éducatrioes  deeonépouae.  Toutefoie^oe  n'était 
pae  auffiaant,  mais  la  position  le  méritait  et  o'eet  à  elle 
qu'A  va,  je  m'empresse  de  le  lui  tiansmettie. 

Vous  n'aves  pas  la  maturité,  je  l'admets,  mais  vous 
avei  l'intuition  des  ciroonstanoee  et  "ehes  lee  âmee  bien 
aéee  la  valeur  n'attend  pas  le  nombra  des  années".  Voue 
'<onnsissei  votre  histoire,  vous  saves  que  l'éduoation  a 
été  la  gardienne  de  notre  foi,  la  sauvegaide  de  nos  insti- 
tutions, de  notre  langue  et  de  nos  lois,  bref,  a  assuré  notre 
survivanee  sur  la  terre  canadienne  et  vous  cioyes  que 
celui  à  qui  on  en  a  confié  la  direction,  occupe  un  poète 
important,  a  un  rôle  difficile  à  lemplir. 

Et  vous  aves  raison.  De  là  mes  craintes,  mes  hési- 
tations; mais  c'est  en  vain  que  l'homme  s'agite.  Dieu  le 
mène,  et  j'ai  accepté,  conscient  de  mes  leeponsabilitée, 
ne  me  faisant  aucune  illusion  sur  les  dangers  de  l'heure 
présente,  escomptant  d'avance  sans  crainte  d'être  déçu, 
les  eympathies,  le  concours  actif,  dévoué,  mtelligent, 
patriotique,  du  personnel  enseignant,  les  chevilles  ouvriè- 
res de  mes  succès,  de  vos  succès. 

Pénétré  de  l'esprit  de  Ul  Constitution  sous  laquelle 
nous  vivons,  je  m'efforcerai  de  le  faire  respecter  ainsi 
que  les  droits  de  la  famille,  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  et 
avec  cette  formation  il  sortira  de  nos  écoles,  une  géné- 
ration convaincue  que  sur  la  terre  canadienne,  les  deux 
grandes  races  qui  dirigent  le  monde  et  luttent  pour  sa  li- 
berté doivent  s'y  développer  sous  le  bon  vent  de  l'entente 
cordiale. 


(1)    MMiKuerite  DelÂge,  fUle  du  Surintendant. 
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\M^7'^^  ^  ^  conduit*  de  met  prMéMMMin  Ict 

toufto^,  continiwr  leur  oum  féeonde.  voilà  mon 
g^irMime.    Vou.  l'acceptée,  jeunes  fille.;  qui  .  l'en- 

îïïîi.  ^'  T^!^  "^  *  r-pénmce,  vienee, 
•poueee,  mène  de  demain,  voue  avei  de  grandes  éduoa- 
tri««,  de  noble,  devandèmi.  Pour  la  réSation  S  ^i 
«Pétjnoe.,  voue  ète.  le  grand  facteur,  vous  répondre. 
ÎJ«  ^^?'  ''**  '"?*'•"'  de  votiB  Aima  MaterTvïïrî 
ÎS!'i:f*i"  en  «t  ainsi  le  verbe  français  exprii^eraXi 
nous  longtemps  encore,  toujours  de  tr«s  nobl«  sentimente. 
Ma  femme  est  particuli«iement  nnsible  au  bon  sou- 
venfr  que  vous  lui  conserve..  Elle  ert  beureu*  dTi 
jwndre  à  moi  pour  vous  remercier  de  vo.  déficate.  aUu- 
"OM,  et  veuilles  crym  que  nous  emportons  et  conserve- 
rona  de  cette  réception  un  impérisMble  souvenir. 
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REPONSE  A  UNE  ADRESSE  PRESENTEE  PAR 

LES  SCEURS  DE  L'ASSOMPTION  DE  LA 

SAINTE  VIERGE  ET  LES  ELEVES  DU 

COUVENT  ET  DE  L'ECOLE 

NORMALE  DE  NICOLET 


24  Dov«mbt«  1910. 
MONUIONSVR,  (1) 

Madamb  la  SvpiBuun, 
MuoBMojnLLn, 

Permettes-moi  d'abord,  de  faire  appel  à  toutes  les 
WiBouroee  dispooiblea,  afin  de  pouvoir  répondre  digne- 
«nent,  eonvenablement,  aux  aimables  adresses  qui  vien- 
nent d  êtw  lues,  avec  une  diction  si  parfaite,  et  par  les- 
quelles,  élèves  du  Pensionnat  et  de  l'École  Normale, 
•oue  la  «âge  direction  des  Soeurs  de  l'Assomption  de  la 
HMnte  Vierge,  dans  cette  intéressante  viUe,  m'ont  souhaité 
la  plus  cordiale  bienvenue  à  l'occasion  de  ma  première 
We  sous  le  toit  hospitalier  qui  les  abrite,  et  en  m'en 
•ccordant  cette  faveur  vous  admettre!  que  je  n'ai  pas 
eu  tort  de  la  solliciter. 

C'est  la  première  fois,  mesdemoiselles,  que  j'ai  l'avan- 
tage de  parcourir  cette  intéressante  région  de  notre  proviu- 
ce» 

Je  connaissais  bien  votre  histoire,  je  savais  qu'il  y  a 
soixante-trois  ans,  exactement  le  8  septembre  1853, 
quatre  institutrices,  mesdemoiselles  Léocadie  Bourgeois, 

iî*!?'.,?® /^^^^"^P**®'*)'  J"^«^  Héon  (sœur  de  Jésus), 
Mathilde  Leduc  (sœur  Ste  Marie)  et  Hedwidge  Buisson, 


(1)    MirJ.H.  Bruiuuilt,«véquedeNiflolet. 
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(MMir  8t  JoMpb),  foaduint  dMM  la  ptraiM  ip«Wm  OM 
wHirniuiHurté,  ■otti  It  romkk,  C'atevint  m  minllMH 
«MON  dam  eti  uU,  Im  Tnu»  oui  tonjoan  m  It  eoltt 
dt  la  ViM|».MIn)  d«  B4v4nod«i  Sonn  dt  l'AMomp- 
tlon  da  la  8alnta-Vlfff|i;  qua  la  grain  da  iliiavé  l'était 
dévdoppé  at  4tait  davanu  un  beau  at  i^and  arbfa,  aoaip- 
taat  bal  at  bien  aujourd'hui  dnqiianta-nauf  pwMt  bran- 
ehM,  fur  IflKluallM  tiaiaa  mille  paUti  olMaux  du  CM  vim- 
aent  y  raoevoir,  da  eept  oante  véritablei  mèrai,  la  nourri- 
ture de  l'eeprit  at  du  eoeur,  at  que  votre  couvant  eet  l'una 
de  Me  phu  f ortee  branehea. 

Je  lavaie  bien  que  votre  institut  fiit  l'un  dee  paa- 
miere  à  s'aiBlier  à  l'Univarrité  Uval  de  Qutfbeo,  at  que 
la  28  leptembre  1916,  il  ee  lançait  dam  cette  nouvaDa 
voie  qui  devait  le  conduira  au  progrès  at  au  eueeêe. 

Je  savate  bien  qu'il  y  a  huit  ans,  se  rendant  au  désir 
du  Prélat  qui  dirige  avec  un  lèla  apœtoUque  votre  dio- 
cèse, le  Premier  ministre  de  cette  Province,  assurait 
par  un  subside  généreux,  l'ouverture  d'une  nouvaDa  école 
normale,  et  que  cette  école  est  la  vMre  et  que  voue  m 
êtes,  mcsdemoiseUee,  lee  brillantee  élèves.  Aussi  l'ina- 
pecteur  général  vous  tient^  en  haute  eatime;  voira 
organteation  pédagogique  lui  est  familière.  Dam  le  ra^ 
port  qu'il  m'adresse,  des  stattetiquee  intéressantee  eoot 
à  votre  crédit.  Ainsi  députe  1014,  deux  cenU  vingt^is 
diplômes  ont  été  aceontts  (226)  et  cont  quatre  vingt-dfai 
diplAmées  (190)  eont  entréee  dans  l'enseignement  ou  la- 
toumées  à  TEcole  Normale  pour  y  suivre  un  cours  sup^ 
rieur.  Un  tel  résultat  pratique,  je  le  sate,  vous  faisait 
inscrire  avec  la  note:  "Exceltente"  sur  le  tablcMi  d'hon- 
neur. Rjen  d'étonnant  que  j'aie  reçu  avec  j<rie  votre 
aimable  invitation  rt  que  je  l'aie  acceptée  avec  empree- 
sèment. 

Il  me  fallait  davantage,  vous  rencontrer  personnel- 
lement, vous  donner  pubÛquement  un  témoignage  mm 
équivoque  de  mon  admiration,  une  appréciation  méritée 
de  vos  efforts  et  de  vos  travaux. 
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Un  Jour,  BMwtoam,  vow  «vw  tntmdu,  um  voix 
viBMit  BM  di  Ift  t«io,  naii  du  GW.    Etto  vow  a  dit  : 

fo6(,b|NMiondtr4tudt.  LÊlmhmim,p!a!Sê^. 
ft  viMM  tmvtillw  dant  It  vMto  ehamp  qui  t'tntoiut! 
DteniMit  tu  p4triiM  eotto  dit  moUo,  l'âiM  do  l'onfant. 
Btvottiii'avoipMr«raiél'offiilIoàMta|)poldivin.  Au 
oootmiro,  voua  y  avoa  répondu  ptomptanont  pour  Diou 
ot  pour  la  patrie. 

Voi  débuta  ont  4tf  BwdMtot.  Lm  débuts  diiBeilco. 
nodMtaa,  n'ont-ib  paa  toujoura  été  la  note  oametéristiqué 
dea  grandM  antrapHaea  humaiMa?    Vous  aval  hitté 

ptiné,  mais  la  MiMèi*  a  oouronné  voa  cfforta,  à  dépaMé  voa 
^Hifruiem  at  maintanant  voua  pouvoa  jatar  un  eoup  d'ail 
Mir  la  paMé  ;  non  paa  avec  fierté,  wla  n'art  jamab  pennii. 
naie  avec  latiifaetion  at  rMoonainanw:  avao  latirfae^ 

uon,  parea  que  là  ou  0  y  avait  ténèbraa,  U  y  a  maintenant 
huniifa;  voua  avei  alhimé  la  flambeau  de  l'intellinnee 
et  ia  himi«n  ne  «'éteindra  phia;  avae  raeonnainanee! 
pnree  que  la  Providenoe  a  béni  votre  cravia.  Meedamea^ 
mee  remeroiements  et  mes  féUdtationa 

Mesdemoiselles,  vous  avaa  été  bien  inspiiées  de  venir 
enereber  id  la  formation  néeesnire  pour  remplir  votre 
miadon,  jouer  votre  rftie.  Vous  aussi  vous  aves  entendu 
un  appel  et  vous  y  aves  répondu.  Vous  saves  que  dans 
nos  familles,  il  y  a  de  nombreux  cerveaux  à  meubler 
vous  voules  être  les  auxiliaires  de  l'Église  et  de  l'Eut 
Dieu  a  guidé  vos  paa,  mes  meilleurs  vœux  voug  accom- 
pagnent. 

Votre  rôle  sera  modeste  soit,  difficile  soit,  mais  noble 
et  important.    L'éducation  de  l'individu,  de  la  famille 
de  la  société  vous  sera  confiée.    L'avenir  est  entre  vos 
mains  ;  notre  avenir  religieux  et  national,   notre  foi 
notre  langue.    Ne  négliges  donc  rien  afin  d'être,  sous  tous 
rapports,  prêtes  dès  les  premières  heures  de  votre  apostolat 
N'ayea  qu'une  ambition:  faire  bien,  faire  mieux  si  posî*! 
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ble  que  vos  devAneièra.  Ne  désires  qu'une  réoompense  : 
la  satisfaction  du  devoir  accompli,  vous  l'aures  en  nuuv 
chant  sur  ks  traces  de  vos  nobles  fondatrices. 

L'exemple  entraîne  plus  que  la  parole,  ne  l'oublies 
jamais. 

Hier,  la  dernière  survivante  de  vos  fondatrices  était 
enlevée  à  votre  affection,  à  votre  vénération.  Elle  est 
idlée,  après  son  Imig  et  fructueux  séjour  ici-bas,  recevoir 
dans  le  royaume  de  l'Infini,  la  récompense  de  ses  nom- 
breux mérites.  Permettes  que  je  dépose  sur  sa  tombe  à 
peine  fermée  le  tribut  de  mon  admiration  avec  celui  de 
la  reconnaissance  publique. 

Mesdames,  mesdemoiselles,  je  suis  venu  ici  pour 
accomplir  l'un  des  nombreux  devoire  que  m'impose  la 
haute  fonction  À  laquelle  je  viens  d'être  appelé.  Vous 
m'avea  rendu  la  tftche  facile,  agréable.  Ma  femme  a  été 
heureuse,  veuillez  m'en  croire,  de  pouvoir  m'accompagnw , 
ainsi  que  sensible  aux  allusions  délicates  faites  de  son 
passage  aux  Ursulines  de  Québec.  Vous  nous  aves  pro- 
digué hospitalité,  amabilité,  et  elle  se  joint  à  moi  pour 
TOUS  offrir  des  remerciements  très  sinc&ies. 

Nous  conserverons,  soyes  en  sûres,  de  notre  visite, 
un  ineffaçable  souvenir. 

Et  avant  de  reprendre  mon  siège,  je  n'ai  aucune  hési- 
tation à  déclarer  que  je  pars  convaincu  qu'il  ne  pourra 
m'arrivo'  de  votre  couvent  et  de  votre  école  normale,  que 
bonnes,  très  bonnes,  excellentes  nouvelles. 
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BUREAU  FEDERAL  D'EDUCATION 


DISCOURS  PRONONa  OBVANT  L'ASSOCUTION  PBOEIIALB 
D'EDUCATION  A  OTTAWA 


Ottawa,  31   janvier,   1917. 

MoNsiBUR  LK  Président,  (1) 
MxaaiKUBB, 

La  création  d'un  bureau  d'éducation  à  Ottawa  eat 
•ertainement  la  plus  intéressante  question,  sinon  la  plus 
nouvelle,  qui  sera  discutée  au  cours  de  cette  réunion. 

Je  n'ai  ni  l'honneur,  ni  l'avantage  de  diriger,  vous  le 
■avei,  depuis  très  longtemps,  le  département  de  l'Ins- 
truction publique  dans  la  province  de  Québec,  ma  nomi- 
nation ne  date  que  du  mois  d'avril  dernier.  Aussi  avei- 
▼ous  été  très  aimables  d'inscrire  mon  nom  sur  la  liste  de 
vos  invités,  puis  sur  ceUe  de  vos  membres.  Cette  atten- 
tion déUcate  m'a  été  particuUèrement  agréable,  et  je  vous 
en  remercie  très  sincèrement.  Je  me  suis  rendu,  veuillez 
m'en  croire,  avec  plaisir  et  empressement  à  votre  demande 
et  SUIS  venu  ici  ayant  en  vue  le  double  but  de  m'instruiré 
et  de  me  renseigner  afin  de  pouvoir  mieux  servir  la  grande 
eause  de  l'éducation  dans  ma  Province,  dans  notre  pays 

Vous  voules  maintenant  que  je  fane  d'avantage*: 
exprime;-  une  opinion  sur  la  création  d'un  bureau  fédéral 
d'éducation.  Je  m'y  rends  encore  volontiere,  escomp- 
tant votre  83rmpathique  indulgence. 

Cette  intéressante  question,  comme  je  viens  de  le 
dire,  n'est  pas  nouvelle. 

Déjà  en  1897  à  Halifax,  en  1901,  ici  même  dans 
•ette  capitale,  elle  était  inscrite  au  programme,  puis  dis- 

(1)    Dr.  J.  W  RobertM». 
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eutte.  Mak  MMune  dédiioii  ne  fut  prise.  Elle  resta 
dans  la  domaina  da  la  théorie,  de  la  spéculation. 

Les  raisons  qui  ont  motivé  cette  décision  existent- 
elles  encore?  Sonî^les les  mêmes?  Vou8saves,messieun, 
quel  est  le  rôle  du  Surintendant  de  l'Instruction  publique 
dans  la  province  de  Québec.  Il  peut  bien  exprimer 
ses  oi»nions  personnelles,  mais  il  est  surtout  l'organe  des 
deux  comités,  catholique  et  int>testant;  son  devoir  est 
d'agir  suivant  les  instructions  qu'il  en  reçoit,  de  faire 
exécuter  leurs  décisions,  connaître  et  répandre  leurs  idées. 

Or,  messieurs,  qu'a  fait  le  Surintendant,  mon  prédé- 
cesseur, aux  dates  ci-dessus,  lorsque  la  question  qui  vous 
intéresse  a  été  discutée  ?  Il  s'est  levé,  et  dans  un  langage 
solne  mais  ferme,  s'est  opposé  à  la  proposition  qui  était 
faite  de  créer  un  bureau  d'éducation  à  Ottawa  sous  la 
direction  du  Gouvernement  fédéral,  parce  que  dans  son 
opinion,  d'après  celle  de  ses  mandants,  les  membres  du 
Comité  catholique,  le  silence  de  ceux  du  Ccnnité  protes- 
tant, il  la  eaomdénii  inconstitutionnelle,  ni  nécessaire, 
ni  désirable. 

Et  afin  qu'il  n'y  eut  ni  doute,  ni  ambiguïté,  ni  méprise 
sur  la  nature  de  son  mandat,  il  donnait  lecture  de  la  réso» 
hition  suivante,  adoptée  par  le  Ck)mité  catholique  à  sa 
séanoe  du  mois  de  mai,  1899: 

"Que  ce  ocmûté,  après  avoir  pris  communication,  à 
la  demande  du  Supntrâdant,  du  mémoire  que  le  Comité 
exécutif  de  l'AssodatioTr  d'Education  du  Domini<m 
déâre  présenter  au  Premier  ministre  du  Canada,  pour  lui 
demander  la  création  d'un  département  d'éducation 
sous  le  contrôle  du  pouvoir  fédéral,  est  d'avis  que  la  créa- 
tion d'un  tel  département  fédéral  n'est  ni  c(mstitution- 
nelle,  ni  désirable."  Et  je  crois,  ajoutait-il,  cette  création 
inconsHtiUionneUe,  parce  que  d'après  l'Acte  de  l'Amérique 
britannique  du  Nord,  sous  lequel  nous  vivons  heureuse- 
ment depuis  bientôt  un  demi-âècle,  l'éducation  est  du 
domaine  exclusif  des  provinces  qui  forment  la  Confédé- 
ration canadienne  ;  et  non  nécessaire,  parce  que  s'il  s'agit 
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pumnent  et  amplement  d'obtenir  des  statistiques  Le 
Gouvernement  fédtoU  a  les  pouvoin  néoessaiies!  par  son 
muurtie  da^oulture,  aux  termes  du  chapitre  69  des 
Statuts  refondus  du  Canada,  paragraphe  4,  de  faire  avec 
une  province  tous  arrangements  pour  le  recueillement 
et  1  envoi  de  renseignements  demandés. 

Ces   raisons,    messieurs,    existent-ellee   encore?  Je 
laisse  les  faits  répondre  pour  moi. 

A  iJ*J****®°  ^  ^  ^'^'^  britannique  de  l'Amérique 
Nord,  accordant  aux  provinces  des  droits  exclusifs 
«n  mataèred  éducation,  n'a  pas  été,  que  je  sache,  amendée. 
Et  o  je  prête  l'oreiUe,  j'entends  des  voix  qui  viennent 
des  diverses  provinces,  revendiquant  avec  force  et  ^  lergie 
leur  autonomie,  et  surtout  sous  oe  rapport 

U  ministre  de  l'Agriculture  à  Ottawa,  possède  tou- 
jours les  mêmes  pouvoirs  de  conclure  avec  les  provinces 
desMTangements  aux  jîns  d'obtenir  toutes  statistiques 
"«cessaires.  Et  je  suis  heureux  de  pouvoir  déclarer  que 
dans  b  province  de  Québec,  dont  je  suis  en  ce  moment 
Ihmnble  représentant,  un  bureau  de  statistiques  a  été 
créé  depuis  trois  ans,  qu'il  est  parfaitement  oiganisé. 
fractionne  d'une  manière  très  satisfaisante,  pi^pan»  et 
dépose  des  rapports  intéressants,  et  qu'il  sera  piêt  et 
prompt  A  répondre  à  toute  demande,  heureux  de  fournir 
tous  détails  et  renseignements  pour  attemdre  le  but  que 
*on  se  pnqxMe. 

Enfin  le  Comité  catholique  du  Conseil  de  l'Instruc- 
tion pubtique  n'a  pas  modifié  sa  résolution  du  mois  de 
mai  1899,  et  le  Comité  protestant  n'a  exprimé  aucune 
opmion. 

Les  raisons  données  coatn  ce  bureau  existent  encore, 
et  étant  encore  les  mêmes,  je  ne  vois  donc  aucune  raison 
de  concourir  à  sa  création. 

Et  si  ces  fortes  objections  n'existaient  plus,  l'heure 
sœait-elle  opportune  pour  faire  telle  demande,  commencer 
telle  démarche  ? 

Les  questions  scolaires  n'ont  elles  pas  toujours 
été  des  questions  épineuses,  des  questions  brûlantes, 
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qui  ont  divk6  les  moUeun  esprits,  ptralysé  les  plus 
fortes  vokmtéi  ?  En  oes  heurâs  sniniiisentes,  en  ees 
joun  de  deuils,  prenons  flwde  d'en  liire  surgir  une 
par  une  semblable  discussion  I  Ce  qu'il  faut  aujourd'hui 
e'est  de  l'imion,  de  la  oraoorde,  du  respect,  de  la  confianoe, 
de  la  bonne  entente  entre  tous  les  élànents  de  la  popula- 
tion, afin  que  le  pays  appwte  une  oontribution  qui  hii  fera 
honneur  au  jour  du  rèi^tement  final,  au  lendemain  de  la 
victoire  que  nos  prières  soDidtent  du  Dieu  des  Combats. 
C'est  le  réraltat  que  nous  obtiendrais  en  reqwotant  tou- 
jours et  partout,  l'esprit  et  la  lettre  de  la  constitution, 
en  ne  portant  pas  la  main  sur  cette  arche  d'alliance. 

Et  le  progrès  de  l'instruction  que  vous  désires  sous 
toutes  ses  formes,  dans  toutes  les  régions,  ches  tous  les 
individus,  nous  y  arriverons  certainement,  veuilles  m'en 
CKÛre,  sans  renoncer  à  une  parcelle  de  notre  autoncunie,  à 
aucune  de  nos  aspirations,  de  nos  amUtions,  quoique  ne 
marchant  pas  daiû  la  même  voie,  ne  parlant  pas  la  même 
langue,  n'adorant  pas  Dieu  de  la  mèôoe  manière,  ni  dans 
le  même  temple,  par  la  seule  inspiration  de  cette  grande 
idée  que  nous  enseignons  aux  enfants  de  nos  écoles:  que 
le'f^Canada  est  une  patrie,  et  que  c'est  leur  filial  devoir 
da^ne  rien  faire  qui  puisse  l'empèeher  de  parvuiir  à  ses 
l^orieuses  destinées. 
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REPONSE  A  UNE    ADRESSE    PRESENTEE 

PAR  LES  RR.  FF.  DE  LA  DOCTRINE 

CHRETIENNE  ET  LEURS  ELEVES 

■cou  M  ST-SAUVIUII  01  QUIBIC 


»#      •       1       ^  /,.  13  février  1917. 

Momtear  le  our6,  (1) 

MeMiuaee, 

Messieurs, 
Chera  élèves, 

L'heure  que  vous  vivez,  en  ce  moment,  dites-vous, 
est  déhcicuse  et  fera  époque  dans  l'histoiie  de  votre 
maison.    Je  vous  laisse  sous  le  coup  de  ce  sentiment  ai- 
mable et  je  m'empresse  d'ajouter  que  ai  oette  heure  eet 
déhcieuse  pour  vous,  elle  l'est  encore  plus  pour  moi  et 
qu'eUe  fera  époque  dans  les  annales  de  notre  existence 
Délicieuse,  parce  qu'elle  provoque  ches  moi  un 
retour  sur  le  passé,  un  recul  de  quarante  ans,  à  ma  pre- 
mière école,  qui  résiste,  -'ix  intempéries  des  saisons 
au  pic  démoljneur  des  années,  la  vieiUe  école  des  Frères 
de  la  rue  des  Fossés,  où  je  retrouve  des  compagnons 
de  classe,  dispersée,  disparus,  mais  jamais  oubliés-  des 
professeurs,  des  maîtres  dévoués  qui  ont  posé  avec  soin 
la  pierre  angulaire  de  mon  éducation  religieu.    et  na- 
tionale et  dont  les    successeun  ne  leur  sont  inférieure 
sous  aucun  rapport,  ni  en  piété,  ni  en  dévouement,  ni 
en  adence  divine  et  humaine;  où  je  retrouve  surtout  la 
figure  disparue,  hélas!  trop  tôt,  de  ce  directeur,  le  saint 
frère  Modératus  Joseph,  qui  m'a  toujoure  entouré  de 
sa  chaude  sympathie,  honoré  de  sa  fidèle  amitié,  sou- 
tenu de  ses  prières  et  de  ses  conseils,  bi«f  ne  m'a  jamais 
oublié  dans  les  bons  comme  dans  les  mauvais  joura 
m'a  toujours  suivi  d'un  œil  paternel,  me  suit  encore  des 
sphères  élevées  où  il  est  allé  recevoir  la  récompense 
de  ses  fructueux  labeurs,  et  pour  lequel  j'aurais  été  in- 

(1)    Rvd  P.  L.  Bwupré,  O.M.I. 
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digne  et  eenie  indigne  d'avoir  une  piété  autre  qu'une 
piété  filiale. 

Heure  délieieuse  donc  et  avee  raison  pour  moi  et 
qui  fera  certainement  époque  dans  m<Hi  existence  paroe 
qu'elle  me  rappelera  la  première  réception  dont  j'aurai 
été  l'objet,  comme  Surintendant  de  l'Instruction  pu- 
blique de  cette  Province.  Mes  remerciements  les  plus 
sincères,  fils  d'ouvriers,  artisans  de  demain,  pour  cette 
pensée,  ce  battement  de  cœur. 

ÉOUL^  ST  ÉTAT. 

Hier  l'Elise  dans  la  porsonne  de  l'un  de  ses  prélats, 
(1)  les  plus  distingués,  le  digne  suecesseur  des  Laval,  des 
Pkssis,  des  Tasehereau,  dont  ke  épaules  sont  recou- 
vertes de  la  pourpre  romaine,  est  venue  an>der  les  béné- 
dictions du  Cid  sur  votre  école;  cette  visite  vous  a 
honorés  et  vous  aves  raison  d'en  être    fiers,  touchés. 

Aujoûd'hui,  à  son  tour,  l'Etat  est  heureux  dans  ma 
personne  de  marcher  à  sa  suite,  jdndre  sa  voix  à  la  sienne 
pour  demander  que  cette  cravre  soit  f éoonde  pour  vous 
sous  tous  rapports. 

Enfants,  vous  aves  des  titres  à  de  par^  témdgna- 
gee,  n'en  soyes  pas  surpris.  Vous  le  saves,  vous  aves 
droit,  droit  au  pain  qui  nourrit  l'âme,  droit  au  pain  qui 
nourrit  l'esprit,  droit  au  pain  qui  nourrit  le  oorps.  Et 
vous  l'aves  demandé  à  grands  cris,  et  l'Elise  par  ses 
ministres,  les  Durocher,  les  Tourangeau,  les  Legault, 
des  apôtres  et  des  missionnaires,  vous  l'a  dtumé  abon- 
damment, celui  de  voe  âmes;  vos  familles,  vos  ptoe  et 
mère,  ne  vous  l'ont  jamais  refusé  celui  du  corps,  mais 
il  vous  fallait  davantage,  une  maison,  qui  est  le  prolon- 
gement de  l'Eglise,  de  la  famille,  où  vous  recevries 
celui  de  l'intelligence,  et  celte  ma^ùfique  école  s'est 
élevée  comme  un  monument  du  devoir  accompli  et  vous 
l'y  receves  des  mains  d'hommes  qui  s'appellent  modes- 

(1)    8oD  Eminoioe  le  Cardiul  Bégin. 


Wment  1m  diMiplM  du  Vénérible  Jean-Baptbte  delà 
Balle  et  qui  aont  lee  exoellento  édueateun  de  TeafAot 
du  peuple. 

Honneur,  amour  et  reeonnainanoe  à  tous  œe  bien- 
faiteunl 

Mak  ri  voue  avei  des  droite,  voim  avei  aussi  des 
devoirs;  devoirs  envers  vouMnémes,  vos  famillee,  votre 

^^  .  y®***  •^^  *•  '***  PÏ»y*|ue,  vous  n'«tes  pas  des 
défenérés,  vous  vous  réclames  avec  fierté  d'un  peuple 
qui  donne  à  llieure  actuelle  des  preuves  non  équivoques 
de  sa  vitalité,  de  son  endurance  dans  une  lutte  contre 
la  barbarie,  pour  le  respect  du  droit  et  de  la  justioe; 
vous  aves  l'intelligenoe,  vous  aves  des  professeurs  qui 
ne  négligent  rien  pour  être  à  la  hauteur  de  la  situa- 
tion, répondre  à  l'attente,  réaliser  les  espérances  que 
1  on  fonde  sur  eux;  vous  aves  des  manuels  qui  ont  été 
préparés  avec  soin,  mais  il  ne  suffit  pas  de  se  trouver 
dans  une  magnifique  école,  d'avoir  de  bons  manuels, 
d  être  dirigés  par  d'excellents  professeurs,  il  faut  tra- 
vailler, travailler  sans  cesse,  étudier  sans  cesse,  c'est 
la  justice  que  vous  vous  deves,  que  vous  deves  à  votn 
famille,  à  votre  pays. 

L'avenir  est  au  travailleur,  l'avenir  est  à  l'homme 
inatruit,  l'éducation  a  été  notre  planche  de  salut,  notre 
sauvegarde,  notre  rempart  Elle  le  sera  aux  individus 
comme  à  notre  peuple.  Le  passé  est  plus  éloquent  que 
mes  parolee.  Avec  les  pionniers  de  la  civilisation, 
comme  vous  le  saves,  arrivèrent  des  éducateurs,  des 
éducateurs  pour  jeunes  gens,  des  éducatrices  pour  jeunes 
filles  et  le  grain  de  sénevé  se  développa  avec  une  prodi- 
gieuse rapidité. 

Des  heures  de  deuil,  de  séparation,  de  persécution 
sonnèrent,  mais  ceux  qu'avaient  formés  les  Jésuites, 
lee  Récollets,  les  prêtres  des  Missions  étrangères,  con- 
servèrent leur  foi  et  leur  langue;  l'arbre  arrosé  de  sueura 
et  de  sang  ne  fut  pas  déraciné.  Elèves,  voilà  vos  an- 
eôtres,  soyes  fiers  d'eux,  vous  marohes  sur  leurs  traces. 
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AyM  le  eoHê  de  la  hngue  «noeitnle,  la  belle  langue 
françalee,  mak  en  même  tempe  faitee  un  effort  vifôu- 
reux  pour  apprendre  l'autre  langue  du  paye,  la  langue 
anglaiee;  pour  la  plupart  elle  vous  eva  utile  ilnon  néoee- 
■aire,  aaeurera  votre  lupiriorité,  votre  lurvivanoe. 

Pour  terminer,  iSèvm,  permettes-md  une  euggee- 
tion:  Vous  étee  dee  iUs  de  la  famille  ouvrière,  de  U  f a- 
mille  eommereiale,  voua  vives  dans  un  centre  indue* 
triri,  le  fils  du  riche,  du  patron,  n'a  pas  le  monopole 
de  l'éducation,  le  fils  du  modeste,  de  l'ouvrier  y  a  droit; 
dee  avantages  exoeptionnels  hii  sont  offerts,  à  hii  de 
les  accepter,  d'en  profiter  pour  améliorer  son  sort  et 
aucuns  n'applaudiiont  phis  sincèrement  à  ses  suoeèe 
que  ceux  qui  président  aux  deetinéee  de  cette  Fïovince. 
Pourquoi,  au  sortir  de  cette  maieoo,  ne  pas  songer  à 
aller  plus  loin  et  plus  haut,  à  l'école  teohi^ue  à  l'école 
dee  hiMites  étuctes  commerciales  7 

Ifous  passons  par  dee  annéee  terriblcB  dont  nous 
sortirons  mutilés,  après  leequelles  il  faudra  compter  phis 
que  jamaie  eur  noe  eeulee  ressourcée,  noe  propree  fwcee. 
Encore  une  f^^n,  vous  aves  la  fwee  physique,  la  force 
intellectuelle,  ayes  le  courage  de  l'effort  et  votre  place 
ne  sera  prise  par  personne  dans  l'usine,  dans  la  manu- 
facture. Vous  seres  plus  puissants  et  plus  utiles,  vous 
rendres  au  centuple  à  la  famille,  à  l'Ë^ise  et  à  l'État, 
ce  qu'ils  ont  lait  pour  vous.  C'est  leur  eqiénnce,  ce 
sera  leur  récompense  et  la  v6tre. 

Voilà  les  vœxix  que  je  forme  pour  vous,  et  s'ils  se 
réalisent,  vous  aen»  des  citoyens  utUee  à  la  société,  à 
votre  nationalité,  à  votre  pays. 

Et  en  tominant,  élèves,  permettes-moi  de  vous  offrir 
mes  remerciements  les  plus  sincères  pour  votre  char- 
mante réception  et  l'apiûréciation  en  tormes  si  flatteurs, 
trop  qrmpathiques,  de  ma  nomination.  Vous  aves  le 
culte  du  passé,  la  religion  du  souvenir.  Vous  n'aves 
pas  oublié  que  j'étais  un  de  voe  anciens  et  je  m'explique 
ainsi  votre  faiblesse  à  mon  égsrd. 
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CONGRES  DES  COMMISSAIRES  D'ECOLES 

OIS  COMTIt  M  CHAMPLAIN,  PORTNnJF.  QUHKC. 
MOimiORINCY  A  aTB-JIANNI  M  NEUVILLE. 

(rONT.4IOUQE) 

w    ^  /,v  Pont-RouiB,  29  novembre  1917. 

MonaeigMur,  (1) 

Monrieur  le  Maire,  (2) 
MeedauMi  et  MeMieurs, 

L'aooueil  qrmpftthique  dont  je  viens  d'ét»,  dont 
vous  venet  d'être  l'objet,  ne  me  surprend  pu;  j'y  r». 
trouve  leeprit  et  le  oosur  de  la  brave  population  de 
oette  paroine,  de  œ  comté,  et  je  n'ai  aucune  béâtatioii, 
aucune  crainte  à  proclamer  que  vous  avei  été,  monsieur 
le  maire,  un  fidèle  interprète.  Vos  bonnes  paroles  ont 
trouvé  promptement  le  chemin  de  nos  oceurs,  où  elles  y 
resteront  toujoun  profondément  gravées.  Vous  avM 
acquis  de  nouveaux  Utres  à  notre  admiration,  à  notre 
reconnaissance,  mes  remerciements  les  plus  sincèns. 

Il  y  a  quelques  mois,  lorsque  j'ai  recueilli  la  lourde 
mais  mportante  succession  de  l'Honorable  Boucher  de  la 
Bruère,  j'ai  déclaré  que  je  voulais  être,  que  je  serais,  non 
seulement  un  héritier  dans  le  sens  juridique  du  mot, 
mais  un  continuateur,  un  continuateur  de  sa  politique, 
de  sa  bonne,  de  son  excellente  politique;  et  en  donnant 
mstruction  aux  dévoués  officiera  de  mon  département 
de  ne  pas  interrompre  la  série  des  congrès  de  commissaires 
d  écoles  qu'a  avait  inaugurée,  je  vous  ai  fourni,  il  me 
semble,  une  preuve  non  équivoque  de  la  sincérité  de  mes 
sentiments. 

Oui,  c'est  avec  plaisir,  sans  crainte  sur  son  succès, 
que  j'ai  donné  instruction  d'organiser  un  congrès  sco- 
laxre,  congrès  qui  vient  de  s'ouvrir  sous  des  auspices 
aussi  favorables,  pour  les  importants  districts  d'inspec- 
tion sous  l'habile  direction  de  messieun  les  inspecteun 


(i) 


Mn  P.  E.  Ray. 

J.    P.  i 
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08  munidiNUiMi  woiairai,  aotf  éooleitouieonti^etiiidé. 
P|»dMt«,  4M  InttHutMn  et  intitutrioM  «t  17,51« 
y*>  «tjeneiewipMdéçudMMiim  pMvbkms,  voira 
pténnee  M  ftuMi  gnuKi  nonbra  «n  est  la  pffMBiêra  Mw. 
"****  _^yy^*"'''  ^'o»»  «VM  entendu  mon  «ppel,  voui 
y  avei  répondu,  croyant  aveo  moi  et  avae  laieon  qu'il  cet 
ia^l  "*  "^'  *>»*'"  «*  néoe«a»  de  le  léunir  pour 
étadtor  l'toportante  question  de  l'éducation.  MeiMll 
citatione  lee  phii  rincèree.  Oui,  U  eH  bon,  il  cet  utile,  Il 
î^  TTÏ*  **'^^  **•  ®"  wtraitci  fermée!  où  l'on 
travaille  à  la  solution  d'un  problème  ri  complexe. 

ËDVCATIOIf. 

I;;;*fcH»tionaété  topluifnuidepféoo^ 
toue  lee  peuplée  oiviUeée,  dee  peuplée  qui  ne  voulaient 

f"  rîïrï"-  }^  "^*^  "•  ■'•"  «•*  Pi»,  ne  ■'«!  cet 
jam^  déeintéreMé,  ne  i'en  dérintéreera  moine  que  jamais. 
,  .  ™*î*  ï*^  fl»*  "»«»  »^'w»»  tous  lee  élémente 
constitutifs  d'un  peuple,  unité  de  langue,  unité  de  foi. 
unité  de  territoire,  paesé  de  gloiree  communee.  mêmee 
•oude  pour  le  ptésent,  mimes  eepénncee  pour  l'avenir. 
Nous  sommes  sujets  britanniques,  mais  nous  voulons 
rester  français  et  catholiques,  sous  l'égide  du  drapeau 
•agiais.  Nous  avone  voulu  survivra,  nous  survivons 
nous  survivrons.  L'éducation  a  été  notra  planche  d^ 
ealut,  notre  sauvegude,  notre  rempart. 

Faieons  un  court  pèlerinage  au  betoeau  de  nos  ori- 
gines et  revenons  jusqu'à  nos  jours,  nous  allons  le  cons- 
tater, nous  en  convaincre.  Qu'ont  fait  les  pionniers  de 
te  civilisation  chrétienne  et  française  sur  la  terre  cana- 
dienne? En  même  temps  qu'ib  emmenaient  avec 
eux  les  germes  dun  peuple  nouveau,  ils  emmenaient, 
vous  le  saves,  des  hommes  et  des  femmes,  dont  la  mission 
spécule  devait  être  d'instruire  la  nouvelle  génération. 
.  .  .  "??■  P^  nwssieure,  saluons  bien  bas  les  Récol- 
lets, les  Jésuites,  les  Prêtres  du  Séminaire  des  Missions 
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bowtju»  et  eo^labontrioei,  MluoM.|ei  «vee  amourritl 

mkm  éCabU«ement*  turiinat  desmaiioiii  cTMuaiUon  md 
^  "  -ont  oonridérublement  dévIowSïroû  .'ÏÏ 

mofile,  bitelleotuelle,  notra  foroe  dau  le  vimêMUm 
Muivaiude  dans  l'âvenir.  "^^  ^^ 

Mr  te  mer  egiMe  de  notre  exietenoe,  noue  l'âYone  eiO- 
ek  et  elle  noue  a  «tuvée;  ne  U  lâehon.  pa.,  «nooi» 
unefofa  eUe  no.»  sauvera.    Pourquoi?    Pi«  qî3e 

î  S  !î  !î  ?  '"•***'  ^ï"*  •  •"*>«  l'<Prouve  du  tempTet 
iSîr.,^?****^  ittiefaetlon  à  toutes  les  partiee  inté- 

Nom  Snwci  ScoLAin. 

dhrti  enfant,  l'avenir,  l'eepoir  de  la  famille  et  de  la 
P»trte,l  enfant  "cet  anneau  de  chair  et  d'eeprit"  qui 
•Mnme  tous  les  autres  êtres  a  des  droits  et  cSdevoSs. 

I>»oi»  M  l'Enfant. 

Ses  droits,  measieuri,  vous  les  nnnnshsui     A  peine 
te  cercle  dej^  famille  s'est-il  agrandi,  à  peine' un  enfttnt 

îlt;iu  '**'"ii   ^^^'î»"^®  ^  »»nd«  cri8.  la  nourriture  cor- 
poraUe  et  e  le  lui  est  donnée  généreusement.    Mais  ce 
n  est   pas    la   seule    nourriture    dont    il    a    beeoin 
■**"  y^TÎ/^."  "*"''  **°  **"«  crient  *  *«»  tour,  et  U  de- 

gence,  et  I  Église,  l'État  et  la  Famille  comprenant  leurs  dé- 
voua et  soucieux  de  les  remplir  devront  lui  fournir  cet  aU- 
ment  précieux. 


4^ 


Hi^l 
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L'ÉgHM  a  eonprii  mi  dtvoir  tl  l'a  rmpli;  tOt 
a  été  daM  notn  pajrt  Jinqu'à  ptémnt  à  la  této  du  no«- 
vwnwt,  la  paade  inlUatflet  wom  ot  rapport;  tovjoiim 
dto  a  vouhi  aortb  le  ptupla  dt  PlgnoraiiM,  auiri  h 
trouvM-vom  id  poMot  la  piwra  angulain  d'un  eoDIfi^ 
d'im  limiiiairt,  d'un  eouvwt,  d'uaa  humbla  éetÂTSi 
vamiÊin,  là,  mnpIiMaat  la  modwto  fooetloa  d'iMll- 
tuteur,  bref,  toujoun  et  partout,  payant  de  la  penoont 
et  de  Mi  deniers  afin  de  promouvoir  l'importante  quertk» 
de  l'édueation,  donnant  en  toute  oeeaiion,  eonme  le 
fait  en  oe  moment  Mgr  P.  E.  Roj,  la  haute  apprabatk», 
le  puiMant  eneourHpiment  de  m  piieiee,  à  noe  teota- 
tivee.  à nœ modestes efforte.  Honneur etn 
à  l'EWise  eatholique  oanadJenne^^rançahel 

ÉTAT. 


L'État  auisi  a  oomptis  son  devoir,  U  a  seeondé  Isa 
efforto  de  la  famille,  le  aile,  le  dévousnsnt  de  l'Epiée, 
il  a  voulu  surtout  le  rigne  de  l'harmonie  entre  ces  deux 
grandes  puisesneee,  et  vous  en  oontetes  tous  lee  joive 
les  salutaires  effets. 

Par  la  bouehe  éloquente  de  votre  dévoué  député,  8fr 
Ixmwr  Gouin,  le  distingué  pranier-ministre  de  œtte 
Pkovinoe,  dmit  je  regrette  avec  voue  l'abeoioe  aujour- 
d'hui, a  proehuné  que  l'édueation  eet  un  capital  et  que 
t<Mito  somme  venée  pour  œtte  fin  eet  de  l'argent  Usa 
phwé.  Il  a  ajouté  :  Tant  vaut  le  maître,  tant  vaut  l'élève, 
et  mettant  en  pratique  oe  qu'il  enseignait,  il  a  eiéé  dee 
écoles  normales  dans  tous  ke  diocèses  de  cette  Ptovinee, 
véritabke  pépinières  où  se  forme,  se  recrute  notre  per- 
sonnel enseignant,  et  afin  que  ce  povonnel  enseignani 
reste  dans  la  carrière,  c'eet-A-dire  à  votre  service,  il  hii 
a  otteti  dee  primes  très  alléchantee, 


u 

wptwiit.    Maif 
dm  noMeti 
iMMtfor  àt  Ia 
■ôr  pnaA. 


La  Fâioua 

hAb  lOt  MiMi  a  Mnprii  ■os  dtvoir. 
n  iBimt  tthà  qui  omchH  lui  kkê 
Iw  btWM  qut  nous  ybnm  «ripai 
phM  puidi.    U  fMDilIt  «n  à  la 

Voira  MiMMt  M  Ml  It 


CONttlL  n  L'iMRBVOflON  rOBUQOB. 


W  rIlinM  not  ItqutI  vout  vivM. 
^^MUMOt,  dam  «ttto  Ptovinet,  voui 
l'iMtffttolieo  publiqttt,oor|»  non  élMtif, 
mahm  woÊàéboUk  pu  àm  nùakHtm 
m  eonpoié  dt  dinilaiiw  de  l'Egiiw, 
qui  MN»  la  piMdNiM  de  edui  qui  a 
'  la  parole»  a'ool  qu'une  ambi- 
MBplir  fidileiiMiil  la  délieate  mimoB 


Voai 
Ftoor  difii»  I 
avaaleOoMiilde 
BMii  dont  ke  m 


d'ilat, 

HMwBeur  de  voue 

tfon,  qu'un  dMr, 

qui  leur  allé 

Ib 


eeeanpteni  voira  eoneoun,  voua  ne  le  leur  raf  u- 


Von»  Mnaioir,  Voraa  RAu. 

Un  jour,  meirieuri,  lee  ehcfi  de  fomille  m  eont 
rioaie;  Ue  ont  jeté  lee  yeux  lur  voue,  ont  frappé  à  votra 
porte,  voue  ont  dit:  Tu  ee  elief  de  funille  eomme  noue, 
tOÊk  tu  aa  l'inetruetion,  tu8aiilire,éerira,tuea  propriétaira, 
brai,  rempUe  \m  obligations  requine  par  la  oi  pour  étra 
et  devenir  un  bon,  un  excellent  eonuninaira.  Nous  te 
prions  d'accepter  cette  eharfe  pour  un  terme  de  trois 
ans  et  vous  aves  accepté  et  vous  êtes  devenus  des  nuui- 
dataires  et  des  cdkÂOTateun;  à  vous  maintenant  la 
tâche  délieate  et  difficile  mais  importante,  ie  choior 
d'abord,  un  bon  secrétaire-trésorier,  cfaevilii,  ouvriira 
de  votra  commission  scolaira,  d'engafer  des  instituteun 
de  glande  valeur  morale  et  intelleetueUe,  de  leur  payer 


.r 
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lia  Mlaira  MifllMuit  pour  qu'ib  puknnt  vivre  oonvenâbl»- 
BMnt,  faire  honneur  A  leur  position  et  qu'ib  ne 
•onfent  pas  A  voue  quitter  à  la  première  oeeaiion;  de 
eonatniire  une  uwiMm  d'éeole  attrayante  aoui  tow  np- 
ports,  entourée  d'arfarai,  eur  laquelle  flotte  tour  A  tour 
les  drapeaux  de  notre  fidéUté  et  de  notre  loyauté.  Et  û 
vous  agisses  ainsi,  et  vous  agiras  ainsi,  n'ayes  erainte, 
U  génération  qui  sortira  de  ces  éeoles  sera  une  g^mratiiwi 
forte,  notre  gloire,  notre  réotHnpense,  qui  eooune  eeOt 
d'hier  et  d'aujourd'hui  jouera  un  beau  iMe  dans  la  Con- 
fédération. 

Notre  NationaUté  oontinuera  favofaUement  b  sohi- 
tion  diiBoile  du  problême  angoissant  de  sa  survivance 
et  en  outre  de  k  satisfaction  du  devoir  aeooaq)li.  vous 
Mires  aoquis  des  titm  A  b  reoonnaksanee  publique. 
VoilA,  messieun,  les  idées  v^  i'avab  A  vous  exprimer, 
je  les  jette  avee  eonfianee  dans  vos  Ames  où  sow  l'ao- 
tion  d'un  patriotisme  édairé,  elles  ne  manqueranl  dt 
produire  les  meilleure  résultats. 

Je  vous  renouvelle,  mosrieun,  mes  fétteitatioM  el 
mes  remereiements  et  vous  prie  de  oomptcr  toujoun  lor 
mon  oonooun  le  plus  aetif ,  sur  mon  inalténbla  dévoua- 
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ASSOCUTION  D'EDUCATION  DE  L'ALBERTA 


LETTKB  DE  M.  A.  M.  SCOTT  A  L'HONORAHX 
CYKILU  MLAGI 


(IVaduetioD) 

Calgitfy,  Alberto,  19  févriar  1918. 

L'bonoiublb   Ctbiixi   DmLAoa, 

SuBi]iraNi>AifT   I»   L'ImraucnoM   ruuuqom 

^  Quiisjc. 

Qiar  moDiieur, 

On  me  danuide  <ie  faire  une  eonfiniiee  à  la  eoa- 
ventkm  annuelle  de  "l'Aaoeiation  d'Ediieation  de  l'Al- 
berto", qui  doH  avoir  Ueu  à  Edmontoii,  lee  2,  8  et  4  avril 


U  luiei  à  tnitor  cet  la  formation  d'un  bunau  d'é- 
dneation  pour  le  DoninioB. 

Je  euii  eoue  l'im|»wioii  que  le  but  à  attafaidra  eet 
d'intéreiHr  lee  profeinure  de  l'Alberto  à  la  ei«itioo  de 
ee  BuTHMi  afin  de  leur  faire  appréeiw  lee  avantaoe  qu'ib 
en  retireraient  pour  leur  travaU,  en  établiMuit  et  anain- 
tenant  un  bureau  national  d'éducation. 

Je  voue  éerie  afin  d'avoir  votre  opinion  aur  la  valeur 
d'un  tel  Bureau,  me  taiemut  eavoir  franebement  si  voue 
étee  ou  non  en  fa^/eur  de  eette  création,  en  me  donnant 
lee  aifumento  eur  leequeb  voim  baeei  votre  opinion. 

Si  voue  étee  en  faveur  de  w  Bureau,  voulee-voua 
avoir  l'obUfeanee  de  m'indiquer  quele  avantafee  en  reti- 
eerait  l'édueatioo  dana  la  provinee  de  Québee. 

De  plue,  pourriei-vouB  m'indiquer,  à  votre  point 
de  vue,  quelle  eerait  la  limitation  dee  pouvoire  de  ee  Bu- 
leau,  afin  que  son  travaU  i'barmoniee  parfaitement  avee 
lee  départemento  de  Téduoetion  dee  autiee  pr»v-;^Me* 


m 


1    ï^  & 
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Je  m'intérean  énormément  à  oe  aujet,  m'efforgaai 
d'étobUr  un  idéal  naftionid  pour  l'éduealk»,  tel  idé«l  ne 
venant  paa  en  o(»llit  avec  lea  differantea  ««^tM^Het  ae- 
tudlement  euiviee. 

Je  reoevrai  avee  plaiâr  toutee  lea  augieetione  que 
voua  auras  l'amabilité  de  me  faira. 
Tout  à  voua, 

(Signé)  A.  M.  SCOTT, 
Surintendant  dea  éoolea. 


REPONSE  A  LETmB  DE  M.  A.  M.  SCOTT 
SuftotMidMtt  dM  iioln,  Cdfwy,  AlU.  (rat)  Ohnsu  fM<ral 


(Traduction) 


<l! 

I!;î 


Québec,    19  man  1918. 

MoNBiBUB  A.-M.  Scott, 
SuBoiraNDAMV  ma  icouM 

Caloart,  Auta. 

C%er  Idtmaieur, 

J'ai  l'honneur  de  voua  accuser  réeqition  de  votra 
lettra  en  date  du  19  février  dernier,  par  laqudle  vous 
m'ap|N«ies  que  vous  aves  été  invité  à  traiter,  lors  de 
rassemblée  annuelle  de  la  Société  d'Education  de  l'Al- 
berta,  qui  aura  Ueu  les  2,  3  et  4  avril  inochain,  cette  inté> 
ressente  question:  "Un  Bureau  d'Educatiim  pour  le 
]>omini(m".et  soUioites  mon  opinion  sur  l'opportunité 
de   sa  création. 

Je  me  rends  volontiers  à  votro  désir. 
D'abord  cette  idée  n'est  pas  nouvelle.    Comme  vous 
le  saves,  la  "Dominion  Educational  Association",  lors 
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if  **T^H°^  *  Ottow»,  à  la  fin  du  moii  de  janvier  1917, 
I  ioMrivit  de  nouveau  lur  le  programme  et  eUe  y  f ut  l'ob- 
jet  d  une  longue  dieeuarion  à  laquelle  je  pris  part. 

J'y  donnai  mon  opinion  lur  l'opportunité  de  l'or»- 
nieation  de  oe  bureau  dont  on  avait  aind  à  peu  près  tracé 
Im  grandes  lignée  de  son  ehamp  d'action: 

^  E*«*««  àm  rapporte  éducationneb,  nvues,  et 

fitté»^  en  général  ;  dieeéquer  ces  rapporte,  ravuee.  etc., 
e»  eteieir  les  partiee  qui  pourraient  rendra  service  aux 
Mitorités  compétentes  et  à  ceux  qui  s'occupent  des  ques- 
tkms  d'éducation. 

2.  Agir  comme  un  bureau  central  d'information 
pour  les  autorités  éducationnelles,  professeura  dans  les 
écoles  et  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  d'éducation; 
woevou-  toutes  les  bonnes  nouvelles  et  les  fatres  connaître 
aux  corps  intéressés. 

3.  Faire  une  étude  des  différents  systèmes  afin 
d  CD  constoter  le  résultat  pratique  au  point  de  vue  édu- 
eationnel  et  ce,  sur  l'invitation  des  autorités  provinciales. 

Je  rappelai  d'abord  qu'aux  conventions  de  l'asso- 
ciation tenues  à  Halifax  en  1887  et  à  Ottewa  en  1901  la 
même  question  avait  été  inscrite  sur  I«  programme'  et 
diaetttée,  mais  qu'aucune  décision  n'avait  été  prise  et  que 
mon  prédécesseur,  l'honorable  P.-B.  de  LaBruère  s'y 
était  opposé,  parce  qu'il  la  considérait  inconstitutionnelle. 
MO  désirable  et  non  nécessaire. 

U  Surintendant  de  l'Instruction  publique  dans  la 
province  de  Québec  est  l'orguie  de  deux  sous-comités* 
le  Comité  eathoHque  et  le  Comité  protestant. 

Le  premier  s'était  prononcé.  Void  la  résolution 
qu'il  adopta  alon  et  dont  j'ai  donné  lecture: 

(Comité  catholique  de  Québec,  iéance  du  mois  de 
mai  1S99). 

iiA  l'S"'  **  Comité,  après  avoir  pris  communication, 
à  la  demande  du  Surintendant,  du  mémoire  que  le  co- 
mité exécutif  de  L'Association  d'éducation  du  Dominion" 
désire  présenter  au  premier  ministre  du  Canada  pour 


M 
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;iui  àmndn  h  «««tk»  d'un  dépvtement  d'Muoatkm 
«|ï*i.'5?*~^.^  pouvoir  fédéna,  mt  d'.iSTwïï 

t'.ÎST'  "1*  •**~"  «Kprimé  aueuM  opinion. 
Je  pris  la  même  attitude,  eonaidénuit.  moi  auai  la 

CE88AIRE  ET  NON  DÉSmABlST^ 

'^2L  ^*'ÏL?'Î*'"»'»***«»  ^"  Nord,  wctionfiî 
lédueation  est  du  donuOne  exehnif  des  provinces,  prin^ 

!^*»T*yy»°?"«°M^tesinstaBeesparleMouver. 
MJBMtMdfctf  et  dont  la  reeoonaiMaaee  a  toujouie  été 
""""yqw  P«^  IM  provinees. 

t?  ."]i*^  ^'^  "^^"'^  '^il^nl  d'édoeatioii  smH 
«M  violatioii  de  la  eonetitution,  un  «npiètaaMitnr 
l'Mtoiiooiie  des  pioviness.  "ni*™™»»  nr 

/"î2.N?î»aAIRB,  paies  que  s'a  s'agit  simple. 

MB  pouvons  neesssains  aux  tennss  du  ^ûitM  fifi  dM 
Statuts  lefondos  du  Canada.  «■!«»»  «•  a» 

n  psnt  ètra  fsit,  somme  vous  Is  saves,  dss  «w»»!». 

U  proviaee  de  <^iébee,  qui  a  otianisé  dspuis  Quatn 
boM  lésuHats,  n'y  auia  certainement  pas  objeetion. 

u.J^ÏÏL^^^?^'^'  «•'  ««»»•  vous  le  eaves. 
ta  questions  seolaiies  sont  to^iouw  épineuses  et  brûKss 
et  occMK»nent  malbeuieusement  trop  fréqucSaS 
des  conflits  productifs  des  phis  mauvais  résultatT^^ 

f^ïSÎ^iS?'^.*^  ""P**  °>«*«d.  C'est  ÏÏvanS 
qui  doit  étie  prêelié  par  tous  les  vrais  canadisuTn 
&ut  conduire  notre  barque  dans  ces  couiani 
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^^r^  1er  et  2è«ne  joum  de  févrj  lîl JTpïî?'»)! 
"«.I--Î  ÎL"***'  T ^^e"*  P«»  de  quertkme  que  l'on  ne 

"^iî!!*1'^**  ^.~»  *~^  •uxqueUe.  le  départ 
ment  dOntario  ne  puMM  répondre  dlu»  dix  Zuti 

Un  Bumu,  quelque  mit  m  oompétenee,  ne  pouirmit 

'rien  igouter  aux  renseimemente  gur  rMuMii»»^^* 

"qu'Ontario  est  ooooeST^    «ur  iMueatloo  en  tant 

"S:  r-sr  raSx^'  ^^  -^  ^"' "-*^ 

ki  inîSJ'SSÏLf"^  «entiment.  et  en^yant  lervir 
«Sj^lT^  véritaWee  de  ma  province  et  de  mon  pave,  je 
n^donc  aucune  hMtation,  mon  cher  monS^,  à^ 
dédjwr  que  mon  opinion  «»  le  projet  qT^'i^^T 

'«VWMon  de  mes  meilleurB  aentimenta. 
J»ai  l'honneur  d'ètra,  «"««■, 

Mon  dMr  monriaur, 

T     SS  **^  **"?"•  •*  *^  «J^voué, 
Le  Surintendant  de  rinrtructionpubUque, 

CYRILLE.?.  DBLAQS. 


l 


M 


m 


p«1 

Iff? 


—  w  - 

œNFERENCE  DEVANT  L*ASaOCUTION  DU 

NOTARUT  CANADIEN,  SECTION  DE 

QUEBEC.  SUR  LES  EMPRUNTS 

SCOLAIRES 


Avril,    1018. 
MnintTM, 

S'il  «t  UM  oooMion  où  j'ai  eompm  elairaroent  oet 
hélnistiehe  du  poète  latin:  "Ttaneo  Daiuu»  tt  dona  fenn- 
tef",  c'est  Uen  lonqu'il  y  a  qudkiuea  aanainee,  «i  répcMiae 
à  rM>P^  ^  iui  défrir  d'un  dm  membraa  In  plus  distingués 
de  notre  profession,  M.  Vietw  Morin,  que  nous  avons 
l'avantafs  d'avoir  parmi  nous  ee  siMr,  avee  un  de  ses  dé- 
voués ooUaborateurs,  M.  Gustave  Beaudoin,  vous  orga- 
niiiM  une  seetion  de  l'AssoeiatiMi  du  notariat  canadien 
diM  le  district  de  Québee,  assodation  au  douMe  but, 
agréable  et  utile, de  réunir  plus  souvent  et  d'unir plusétroi- 
tMnent  les  membres  de  notre  profession,  et  me  faisies 
HMoneur  que  je  ne  méritais  pas  et  le  grand  iriaisir  de  me 
flhoWr  eomme  son  premier  président  aetif . 

J'avais  à  peine  aeeeplé  en  effet,  eomme  vous  le  saves. 
ee  poste  honorable,  que  vous  m'invities  pour  y  donner 
aussi  k  première  eonfénoM.  Je  n'avais  pas  d'altemative. 
Jt  me  sub  rendu  sans  eoup  férir. 

Comme  pour  la  eritique,  aeeepter  est  souvent  f aeile, 
mais  aoari  eomme  pour  l'art,  le  ehoiz  d'un  sujet  est  difildle. 

Il  appartenait  à  l'un  de  nos  aines,  M.  L.-P.  SiroiB, 
dont  l'autorite  n'a  d'égale  que  le  respeet  qu'il  inspire  et 
que  voue  lui  portes,  de  nous  donner  dans  une  étude  eom- 
parée  sur  le  notwiat  en  Fhmee  et  dans  la  province  de 
QuÂmo,  des  enseignemente  prédeuz,  dee  avis  salutaires 
et  de  sages  conseils  d'une  gnnde  (q>p(Hrtunité.  Une 
fois  de  frfus,  il  ne  se  dMbÊi  point  à  ses  reqxHisabilités  et 
comme  toujourt  traite  le  siijet  d'une  manière  telle  que 
l'on  ne  pouvait  songer  à  y  ajouter  quelque  ehoee. 
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U  Im  d0  l'impôt  wr  le  ravoiu,  la  pninièra  du  mon 
dftM  Optra  iMys*  «doptét  à  la  dernièra  mmIoii  du  Pferi». 
■Mot  du  OuMMJa,  (7  «t  8  Ctoo.  6,  ch.  26)  vient,  eomme 
▼ouB  le  nvM,  d'étra  mira  en  vigueur.  De  toutee  parto 
1  on  demandait  dee  informatione  ainei  que  rar  celle  amen- 
dant lea  Statuta  rafoodue,  1909,  ralaUvement  aux  droite 
MIT  lee  ■nocominni. 

U  Revue  du  notariat,  avee  ea  promptitude  ordinaira, 
raeourut  à  la  même  rouroe  féeonde  et  lumineuse  qui  l'em- 
pvMM  de  les  donner.  J'étaie  touioun  dans  le  H^m» 
embarras. 

Me  rappelant  le  sage  eonseU  du  fabuliste:  "Ne  for- 
çons point  notre  talent,  nous  ne  ferions  rien  avec  grâoe", 
je  pris  donc,  afin  de  remplir  mon  engngement,  la  décision 
de  ne  pas  viser  trop  haut,  ni  trop  loin  ;  bref ,  de  ne  pas 
sortir  de  ma  sphin,  de  ehoisir  un  sujet  dans  mon  air  am- 
biant. D^jà  et  avec  raieon  vous  m'aves  pi^venu.  Ouil 
Je  raeterai  donc  sur  le  terrain  de  l'Instruction  publique 
et  j'essayerai  ce  eoir,  avee  votra  ooneours  nrmpathiqtte 

et  indulgent,  de  «Bodeneer  en  quelques  lignes  lalïSdw 
à  suivre  pour  nigoder  un  emprunt  eoolaira. 


j,^î„*?i.*"  **^  *■  «»«n*i»iwi  «t  dee  ^yadieo 
d'éeoke  d'unpoMr,  dam  leuie  mmieipalitlB  iwpeetivw. 
dee  taxa  pour  le  maintien  des  éeohe  eoos  leur  eoatrtb 
(Art  3730  du  Code  eeolaira).  Mais  souvent  tt  aniv« 
que  ke  revenus  provaoant  de  cette  eoioee  ne  sont  paa 
MfflsBnU  et  qu'il  faille  recourir  à  un  autro  mode  afin  d'ob- 
tenir les  denien  néeessaireB  pour  lee  fiM  de  leur  admin&i. 
toatjcn.  Un  emprunt  s'iaqwsealow;  il  peut  êtra  effectué 
de  dWlrantee  manières  :  aur  bOlet,  eauf  une  eaneptbn 
IqrpothèqueB,  débentures,  avee  l'autorisation  du  lieule^ 
nant-gottvemeur  en  coneôl  sur  la  recommandation  du 
surintendant  de  l'Instmetion  publiipie. 

C'est  ce  que  déeràtent  les  articles  3730,  3737.  3738 
du  Code  seoiain. 
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PemMitMmoi  de  \m  dter: 

Artiele  2720.— Aueune  oovpontkm  Molair»  ne  peut 
hypothéquer,  vendre,  échengar  ou  eutrement  aUéne»  eee 
hîoii  ou  empninter  rar  ioeux,  mai  «voir  obtenu  Tautori- 
Mtkm  du  Ueuten«nt-|ouvenieur  en  ommil  rar  k  recom- 
mandation du  iurintendant,  ete. 

Artide  2727.— Toute  corporation  eeolaire  peut,  avee 
rautorieation  du  Ueutenant-fouvemeur  en  ooneeil,  eur 
le  n^yport  du  lurintendant,  e^)itaUNr  lee  dettee  qu'elle 
a  Mt^ement  eontraetéee  ou  qu'dle  doit  eontraeter  et  en 
irtipder  le  paiement  par  annuitée  pour  un  terme  n'tné- 
dant  paa  cinquante  ana. 

Cet  amndtéi  coaqwennent  l'intérêt  et  la  fraetko 
du  capital  qui  doivent  être  annuellenMnt  pajée  pour 
éteindre  k  dette  à  l'époque  convenue. 

Cette  corporation  peut,  avec  l'autoricatk»  du  eurin- 
tcndant,  émettre  pour  le  paiement  de  eee  annuitéa,  dea 
obUgationB  échéant  de  iix  moia  en  lix  moia  ou  d'année  en 
année,  juequ'à  l'eKtinetioo  de  l'emprunt  (Amendé  par 
7  Geo.  V.,  eh.  27,  eee.  2.). 

Artide  2728.— Toute  corporatioB  eeolaire  peut  éga* 
lemnt,  avee  l'autorleation  du  Beutepanfr^ouverneuf  en 
eonaail,  eur  la  recommandation  du  wriatendaut,  «nprun- 
ter  dea  deniers,  et,  à  cette  fin,  émettre  dee  obUgiôiaM, 
maii  eeulement  en.  vertu  et  eoaa  l'cn^iire  d'une  réiohitian 
indiquant; 

lo.  Les  fine  pour  leequrilee  l'enqirunt  doit  être 
eontraeté; 

20.    Le  montant  total  de  l'émiedon; 

So.    Le  terme  de  l'enqwunt; 

40.    Le  taux  de  l'intérêt; 

5a  Tous  les  autree  détails  se  rattachant  à  l'émission 
et  à  l'emprunt. 

Une  corporation  «odaire  ne  peut  non  plus  acquérir, 
agrandir  l'onidaoement  d'une  maison  d'école,  ni  acquérir 
ou  réparer  plusieurs  maistntf  d'écde  ou  leurs  dépendances, 
ni  acheta  ou  réparer  le  moMliar  ou  le  matériel  scolaire 
lorsqu'dle  ne  peut  faire  ces  aoquisitoins,  constructions 


2L^*?^Î?-LT?*  "•?«*  *  «»  •mprunt,  avut  d'avoir 

dirr  rMtorintkm  du  UsutMiaiiiiiiouvwiiMir  m  ooMia 
■ur  k  wwommandatioo  du  wtiBtiiidMit.  (Art.  2728, 
•amdi  p«  7  Ctoo.  V.,  oh.  27,  mo.  1.). 
*i_^^^TÎ"i  •^  oorporatk»  prat,  mum  autocfa». 
«on,  «1  nttMidMit  la  p«rM|Mion  àm  eotiiatkioa  ou  dM 
NtittNitfona  niMiMMllM  qu'elle  a  impoiéM,  autorfaar  dw 
tn^ranta  t«nporairBi  wr  rimple  réêPhiUim  au  moyen  de 

bUlde,  pour  une  période  de  tempe  n'euédant  pae  iix  moii 
et  adk  termee  et  eonditioiw  qu'elle  juge  à  piopoe,  mate 
ewlinent  pour  un  montant  n'eieédant  paa  le  huitième 
du  revenu  de  la  munieipaUté  eeolaire  alore  dû  et  eKkibla 
et  pourvu  que  le  montant  ainei  emprunté,  n'exeède  dm 
e^  mine  piaotrea.    (Art.  2728d,  5  Oeo.  V,  ch.  36,  lee! 

17/. 

Ue  eommterione  leolalrM  peuvent  doncle.  Em- 
fwmter  au  moyen  d'une  ou  de  phMieun  obUntioM  hnM- 
théeaine  (Art  2726  8.  R.  P.  Q.  I206); leTcSuSer 
teedettee  qu'ellee  ont  léfatement  eontraetéee  ou  qu'eUee 
dieinnt  eontraeter  et  en  etipuler  le  nmbounament  par 
annuitée  pour  un  terme  n'enédant  paa  cinquante  aiM. 
Im^mOm  doivent  eompiendie  l'intétét  et  la  fraetion^ 

Mpital  qui  doivent  être  annuellement  pajrée  pour  éteindn 
la  dette  à  l'époque  eonvenue. 

Cet  emprunt  peut  être  oontraeté  en  vertu  d'un  leul 
contrat  de  prêt  et  au  moym  d'une  iérie  d'obU^Uione 
repréeentant  dee  annuitée  échéant  de  six  mole  en  lix  mois, 

?ÎJ*'îS^.~-"^'  '"*>"'^  I'«tinction  de  la  dette. 
(Art.  2727  dee  S.  R  P.  Q.,  1909). 

3e.  Enfin  emiwunter  au  moyen  d'une  seule  oblifa- 
tion  (bon  ou  bUlet)  rembouTMble  à  une  date  déterminée 
ou  en  émettant  une  ou  phuieun  séries  d'obligations 
(bons,  billeU  ou  débentures),  remboursable  en  bloc  à  une 
jeule  et  même  date,  ou  partiellement  à  difTérentee  datée 
bien  déterminées  jusqu'à  l'extinction  de  l'emprunt.  (Art. 
2728  d«  8.  R.  P.  Q.,  1909).  Cependant  elles  ne  peuvent 
consentir  des  bon  ou  billets  payable  à  rf«mftndg 


:]; 
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yUàê  pour  dlteto»  !•«■  •wpnmti,  lu 


!•.    AiTMl  d'adoiil»  k  finliilkHi  déwélant  !'«>- 


PffUBl,  Im 


on  1m 


pw  VM  fiiohitioii  Bi<isllbl>t 


ÈjfUÊkÊ  &é9BètÊ  doftvwti 
MiloiiMr  Wur  WMéMiti» 


HVHVHr  • 


tt  0  doH 


mt  avfe  pubMe  infonaftat  ev 


qnt  ttlit  rinhitiiNi 
(lui  Mm  DM 


MnJoor.lwMiift  HMiaiiptf  ItdHftvii.    (Ait.379Ba, 


60M.V,dka6»Me.  13) 

Un  dAii  d'an  noiai  Mpt  Joon  hum  4ote  l'iaoukr 
Mtra  b  kw  de  rafldMiii  dt  Mk  «vb  fl  b  tow  lai  pow 
raMBbMt:  b  Jour  da  l'aflbhivi  al  «M  da  FimmbIiHi 
aa  aoaqilairt  paa.    (Ait  3801,  ani  à  sm  a  B.  P.  Q., 


1900)1. 


In.    Aajoor 


oabi 

tfananâi  eontribnabbi,  ail  jr  •■  a  da 


^    ailaTbytaa 

al  apabaivaif  M9^iaéb 


jupnl  à  PTC|NI% 


379BdMaR.P.Q.,1000) 
Pmt  wttf  r<whrtbnt  lai 
doiml  ofdooBV  rbaporition  al  b 


dttblN^  adaplMl,  alb  b 

M  dilOTBiaaBl  ftaulia  ba 

VmtttÊmA  doil  Hm  fidl.    (Art. 


sarliBlliOl 


pasar 
loraBi 


oaba^fMdbi, 
d'uaataM 


«al  «BBpnmt  al  ba  aoBuMa  on  famiill— lia 
aa  pour  b  rnbouiair  da  b  fagoa  al  daaa 


•alNB  pour 


bd«ai 


La  fondi  d'aBMrtbnoMBl  aiuHMl  m  doH  4tia,  daaa 
aueun  oaa,  inférbur  à  1%  du  montaiil  da  r«Bpruiil  al 
toujoun  wiBiaut  pour  éteindra  b  dalla  dana  b  pModa 
pour  bquelb  db  oik  eontraetéa.  (Art.  3738b,  5  Qao.  V, 
dk.   86,   lee.   13) 


80.    Celta  rboitttion  déeidant  rcoiprunl  al  déoié- 


tantr 


bpab- 


l'inqxnition  d'una  taxa  tffitfa^  pour 
ment  de  l'intMl  et  des  aanuitée  doH  «Ire  publiée  eonfoi^ 
mtoent  à  l'artide  3787  et  «De  n'«itm»  en  Tigoeur  que 
trente  jours  aprèe  sa  pubUealion,  si  bs  aontribuablea 
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b'«  apprilMl  pM  àêrn  m  «Mhl  «n  v«tv  éi  l'AvlMt  9M1 
dM  a  R.  P.  Q.,  1900). 

40.  81,  àtm  M  à/M  i»  tnatt  Jom,  mmuo  wk 
«TapiMl  dt  k  rinhitkm  ■'« M dpriM  an  ■MiélahilH 
norfar  ooafonalmiit  à  l'trlidt  20t8,  «•  dni»  doH 
■oiiiMttf»  M  iiiriiit«jndftDt  dt  llMlnwtion  pabUgiM, 
avw  ont  rttirtatioa  dt  m  fiH,  um  eopit  flwUfllt  dt  k 
réKrfutioQ  iImI  qu'ont  topk  ravétat  dt  ita  mhiàtmt 
dt  pubHotioa,  dti  Avii  pubUti  qu'il  «  doaait  tmni  tt 


Pub  k  tariBttndMit  dt  llmlnwtka  pubttqiit  agnat 
tooitalé  qw  touttt  k'  teuMlMt  nqniitt  om  lié  Mlk- 
■MBt  noiplkt,  iteomnMidt,  0  «  a  k  dittiéthm,  an  Iku- 
kBaBt-fomrwBtiir  ta  tonaia,  par  l'kttmédkira  da 
MiHaiiu  dt  k  PkoviBtt,  dt  bits  vmdoir  atttorii«  kt 
Hnmmhwiitt  ov  qmdkt  à  «spruntar  ti  k  MtotaaaBt- 
ffownntut  tu  tomtO  aotoidt  ou  nfatt  ttfeta 


Lit 


o«  kt  igradki  aur  rétapltai  d'uM 


topk  dt  l'oidia  m  «ontail,  ptuvtot  mafaitanaiit  tootna- 
ttr  kur  «Dpnmt  at  ik  m  dtviakiit  Nneonlni 

car  flt  aaalttal  aur  k 


mtaKaiit  uua  vaknr  da  pwaaiêia 


al  oArant  un 


pkowatat  da  tout  rapoa.  A  noina  ^4iutafda  qu'un  pré- 
taur  pouBMnt  k  pradanea  juaqu'au  aaïupuk,  na  ka  oUlfa 
à  fake  un  aaka  pilÉrinap,  oatta  Ma  dana  k  aapHak  du 

Car  ea  dar> 


r^nada,  aiqirla  du  ninklra  daa 
ntar,  k  22  déeamhw  1017,  vwm  voua  an  rappaka,  a  UH 
Êfào^pUa  aom  l'autarité  da  k  ki  daa  meaurea  da  guarra, 
l'arrêté  en  aonaitt  auivant: 

n  awa  UMeal  au  Canada  pour  un  fouvamamoit 


(I 


'provinekl,  eolonkl  ou  éCranfer,  una  munkipaUté,  una 
'eommiMkn,  un  touvamamant  keal,  una  aorpofatke  ou 
'una  eonq^agnk  autoriiéa,  par  auz-4nèmca  ou  par  d'autraa 
'an  kur  nom,  dirir  en  vanta  ou  annonoor  daa  bona  au 
'obUffttkna  ou  autrea  vakun,  attaatant  l'obUgation  da 
rembouTMr  un  prêt  d'arpnt,  qui  pauvant  être  teda  à 
l'avanb  par  tal  louvarnamant  aokiâal  ou  étranfer,  taOa 


—  n  — 


If 
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"iMlitutioa,  flotpomlioa  ou  wwnMipite  autoffiiit 

"MMdil,  «I  toutti  MtkMM  otdiMiiM  ou  privflMiiii  qd 
"iwivml  étrt  InÉMi  à  ravMiir  pw  tdb  «onoratioB  o« 
"eomptpib  Mitoriii»  eonat  tmdH,  ou  û'êAk^  ou  dt 
'Vwiipr  à  Mbetar  «Im  boni,  obHpUoM  ou  ^ûmm  ou 
"MtioM  tel  quo  MHdit,  avant  qut  b  cttto  ùBn  ou  fai  dite 
"vintt  Ml  CMMdn  ait  Hé  apprauvét  au  iNMablt  par  unt 
"mUoHiÊHcn  éeHit  du  minbtre  dM  Fteaneii." 

Son  opinion  était,  e'«t  évidmt,  quo  la  Motion  91, 
■ouMMtion  4  do  l'Aeto  do  l'Amériquo  britaudquo  du 
Nord,  donna  au  PkrlHnont  du  Canada  b  pouvoir  «nlwtf 
do  MglfiNr  quand  U  ■'aiit  d'ompruntor  do  l'arpnt  aur  lo 
crédit  publie,  nonobotant  l'énumération  du  poumin 
«ehiitfi  dii  Mgiilaturti  provineialw,  eontonuo  daM 
la  Motion  08,  Muo-Motion  3,  qui  eomprond  Im  omprunti 
do  donim  mit  lo  muI  erédit  do  la  firoviiieo.  Motion  ot  Mua* 
Motion  nir  hequellM  m  baocnt  dM  JuriMonouitM  dfatin- 
guéo  oonune  MM.  E.  Lafleur  ot  Aimé  Ooofffion,  pour 
déekrer  quo  Im  diipoiitiona  de  eet  arrêté  miniitériel  eoni 
uhra  virM  en  autant  qu'oIlM  ont  rapport  aux  fouvema- 
monta  provineiaux,  aux  munieipalitéo,  aux  nommlMioni 
ot  inotitutiane  provinoialM  et  *«*»ri<tniw  oonetituéM 
par  ohartM  aujottM  à  l'autorité  léÉUatiye  dM  léglrin. 
tuTM  provineialM. 

L'emprunt  eontraoté,  la  reoponeabilité  dM  oommia> 
aairm  d'éeolM  ot  dM  qmdim  devient  enoore  phie  louide. 
Leur  eecrétaire-tréeorier  doit  faire,  ehaque  année,  Jw- 
qu'au  remboureement  du  piét,  un  r6le  epédal  de  pcMop- 
tion  repartiMaot  aur  Im  biens  immeuMM  impoeablM  la 
montant  de  la  taxe  inqiooée  mur  duMrun  d'eux  pour  lo 
paiement  de  l'intérêt  et  dM  annuité»  ou  du  fonds  d'amor- 
tissement et  ils  sont  pavonnellranent  et  oonjdntement 
reqxMiaable  de  l'empld  des  fonds  perçus  par  eux  pour 
CM  fins. 

Le  fonds  d'anHMiîssemrat  dcmt  la  pereeption  peut 
être  différée  poidant  deux  ans  avec  l'assentiroent  du  lieu- 
tenant-gouverneur en  conuril,  doit  être  placé  oonfumé- 
ment  à  l'article  2728c  tel  qu'amendé  par  la  loi  8  Oeo.  V, 
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«b.  M,  Maetionnét  fe  •  Mvrfar  1»1S  H  Mirée  m  font  It 
4  mm  1911I. 

Dt  Bomrdlw  obUfktioM  ont  Hi  \mpimim,  Jt  étnk 
nlM»,  dM  immUm  addHioiuMUn  ont  M  ajoutits  pir 
It  wawrmmuimi  de  eelte  Pvovliiw. 

Ht  l'artiele  1498a,  (8  Qêo,  V.  eh.  38),  lee  deaiare 
■il  à  pwt,  ehMiiM  Muée,  pour  le  foodi  d'unortfaee- 
BMBt,  dohrwt  Hm  nAnuite  pour  r*'n'«ntiir  diaque 
vwNment,  être  employie  à  eettt-  tin  4  eheque  d«tt 
à  laquelle  un  nffwment  devient  dû,  C.v»  k  « ....  'hi  Vea- 
pnint  ei*  rembounable  par  utnviit<^s  uu  mtbum^ 
anaoeb  ou  d  renpruat  eel  rerutx.  iriihU  au  nr<  rav 
en  bloe,  être dépoeëe  dMqur  mut»  au  biif  hu  fhi  l>^ 
eorier  de  la  Provinee,  à  (^n^hee.  t  ;V.  'li"  onodiv 
ew  ee  dépôt  le  montant  qn  it  faut  ^Mur  miconticr  lee 
vwMnente,  a*!!  y  a  Heu,  aux  dat'w  uiixtiu  IW<  ib  devien- 
nent ra^ieelivinient  dÂe. 

Pfer  l'artiele  1408b,  "Unr  eon<>rati.m  nuniieipale 
ou  aeolaire  qui  a  effeetué  un  emprunt  poui  iequitl  un  fonde 
d'amorUMement  doit  être  eréé  en  vertu  dm  lob  à  eet  effet, 
ou  qui  a  émii  daa  ohHiationi,  doit,  daM  lee  trente  jouit 
Mivant  immédiatement  Tenéeution  de  l'emprunt,  ou  la 
Uvraimn  dee  obllgationa,  faire  au  tréaorier  de  la  Piovinee 
un  rapport  cous  le  eerment  d'offiee  de  l'oflleier  prfaieipal 
ou  du  maire,  et  celui  du  ■eerétalre-tréaorier  ou  du  pefller, 
daae  le  eae  d'une  corporation  munieipale,  ou  aoue  le  e«w 
ment  d'office  du  préeklent  et  celui  du  eeerétaiivtiéeorier, 
dana  le  oaa  d'une  oorpotmtion  noIairB. 

"Ce  rapport  doit  expoaer: 

(a).  Lee  détaib  du  règlanent  ou  de  la  réaolution 
en  vertu  duquel  ou  de  laquelle  l'emprunt  a  été  contracté 
ou  lee  oblifations  émian; 

(b).  L«  montant  de  l'emprunt  ou  deii  obligaiiona, 
le  montant  de  chaque  verHement,  s'il  y  a  lieu,  les  datée 
d'échéance  et  les  endroits  où  doit  se  faire  le  paionent 
du  iHincipal  ou  du  caintal; 

(c).  La  date  de  l'exécution  de  l'emprunt  ou  de  la 
livraieon  dee  obllgatione,  le  nom  du  préteur  ou  de  l'acqué- 
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pnhÊàoù  dont  vow  moBtmw  k  bouM  fonaatioii, 
pwmvtwi  1m  r— ouwm  «t  mbtkndm  k  riputotkw; 
QlilM  auHi  à  TM  eUante,  •uiqiNb  voui  oflHvn  «t  «oomU- 
kffw  de  fiira  d«  plaoîmiti  avantaftux. 

Vow  MM  «fin  utiki  à  voira  Provinee  ear  vout  «o- 
iM  pvMUii  à  no  tyttkm  MoIftiM,  le  narf  de  k  guerre, 
AÉMBt  toqioiin  néeeneire  du  prapte  et  du  eoeeèe. 

I^  eneon  une  lok,  meerieuie,  voue  eurae  prouvé  que 
lei  modeelee  ouvrien  que  noui  aoninee,  ne  veulent  né|ii- 
f»  aneune  oeeeëon  de  eervir  fldèkment  k  femiDe,  k 
eoiiiti  et  leur  peye. 


mi 
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BENEDICTION  M  L'ACADBH  LÂSâMÂM 
TROIS-RIVIERB 


DimAnehe,  Troi»-&:.ièm,  P.  Q., 

13 


19». 


n  n'y  a  pM,  Dieu  merei,  «Imm  notm  fméam,  4mm 
notre  P^,  de  ConooitWk  entre  l'Ëglise  «t  l'Ëtat.  maii  il 
y  a  de  la  ecneorde,  de  l'entente,  de  l'union,  h«rf,  des  rap- 
porte inoduetifs  des  metteun  réeultate  enln  eee  drax 
puieMtnœa,  et  la  démonstmtion  deee  jour  à  In^iieUe  j'ai 
eu  l'honneur  d'ètae  invité  «t  raie  iMureaz  #iiiti)i,en 
eet  la  preuve,  en  danne  le  toudumt,  le  inand,  le  lieanfar- 
tant  qMOtaole. 

L'Ëoi 


L'Egfiw,  en  effet,  il  y  a  quelques  iMtanta  émm  U 
perM>mie  de  l'un  de  Ma  miniitm  lee  plua  dévouée  «t  les 
pluB  dignes,  a  appelé  les  bénédictions  du  eiel  sur  eette 
maison,  sss  profeeseurs  et  ses  élèves,  et  elles 
sur  tous  oomme  une  rosée  bienfaisante.  Sa 
vous  honore,  vous  aves  raison  d'en  être  fiers  et  touchés; 
elle  aussi  n'est  pas  insensible,  j'en  suis  eertain,  à  l'a«te 
de  foi  que  vous  vmies  de  faire. 

L'ÉTAT. 

Et  l'Ëtat,  dans  ma  peracmne,  est  heureux  aujowKfliHÉ 
comme  hier,  comme  il  le  ssra  dwnain,  de  jondre  sa  voix 
à  la  sienne  pour  demanda*  que  cette  entJsprise  soit 
féconde  sous  tous  les  rapports. 

Enfants,  ne  soyes  pas  murpm,  vom  aves  des  titrai 
à  de  pareils  témoignages,  vous  les  aves  reçus,  vous  les 
recevrez. 
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Vous  svM  droit,  vous  le  mvw,  au  pun  qui  nourrit 
l'ÉBie,  au  pain  qui  iMNirrit  l'intdligmee,  au  pain  qui 
Bourrit  le  oupe.  Et  l'Egliae.par  son  prélat,  Mgr  Ckni- 
tkr,  dont  je  regrette  avec  vous  l'absenee  et  pom*  lequd 
je  fonne  des  vœux  d'un  prompt  et  parfait  rétablisse- 
ment, par  son  prélat,  di»-je,  et  ses  dévoués  oollaîxMmteuiB, 
vous  a  donné  abondamment  oehii  de  Pâme.  Vos  pères  et 
mères  ne  vous  ont  jamais  refusé  celui  du  oorps.  Mais 
il  faUut  davantage,  une  mais(m|dus  qiaeiettse,une  maison 
ppù  est  le  pnrftmgement  de  oeDe  de  Dieu  et  de  la  famille, 
où  vous  reeevries  oriui  de  l'iatriligoice.  Et  eette  ma- 
gnifique éoole  s'est  élevée,  griee  à  Teqwit  de  prévoyance 
des  raemlnes  de  la  Ccmûoission  scolaire,  ocnnme  un 
monument  du  devmr  aoe(mi|di  et  vous  l'y  reeevei  ée» 
nuuns  d'hommes  qui  s'iqqMllMit  modestement  et  sont 
hs  diseiples  du  Vénérable  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  un 
véritable  éducateur  de  l'enfant  du  peuple. 

Rien  d'étonnant  qu'aptes  l'aete  de  (m,  vous  ayes 
fanmédiatanent  entonné  l'hymne  de  la  recontiaissance. 

DnoiTi  ■?  Diycnw. 

Ce  sentiment  vous  honore  autant  que  eeux  qui  en 
sort  rdl>jflt.  Mais  à  vous  aves  des  droits,  allants,  vous 
aves  par  le  lait  même  des  devoin. 

Devoirs  enven  vous,  devoirs  envers  vos  familles, 
votre  naticmiAté,  votre  Provinoe,  votre  Pftys.  Vousaves  les 
leenupses  nécessaires  pour  le  remplir  avec  succès:  Vous 
aves  te  force  phy«<pie;  vous  n'êtes  pas  des  dégénéra, 
vous  vous  rédames  à  juste  titre  d'être  les  descôidants 
des  (MonnioB  de  la  civilisation  sur  la  terre  canadiome, 
oui,  vous  vous  réclames  de  ce  peuple,  le  grand  peuple 
français,  qui,  à  l'heure  actuelle  dans  la  grande  lutte,  pour 
le  respect  du  droit,  de  la  justice,  le  triomphe  de  la  civi- 
lisation sw  te  barbarie,  donne  des  inmives  d'une  si  grande 
endurance,  d'une  si  forte  vitalité.    Vous  aves  des  cer- 
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imBttria  préparés  awe  grand  màn,  nan  eaia  0'«K 
■ufiMuit.    Il  iMit  un  oonooun,  une  eollaboratkm: 

votre  eoMoun,  votre  collaboration;  voue  In  pronettaa, 

voiM  leeéonniret. 

Et  en  agiMMUit  lUnai,  vous  fctM  votra  devoir  enven 
voue,  vw  fanUee,  votee  (Movinee,  votre  nationalité;  voue 
récompemerei  au  eentupfo  rEgUee,  l'Etat  et  les  famiUee. 
Vous  eiw— (111  votre  sûrvivaiiee.  Voue  voulei  l'avenir, 
l'avetrâ*  eet  au  travailleur,  au  studieux,  à  llionime  ins- 
truit, outillé  pew  toutes  les  luttes.  L'avenir  eet  à  Dieu, 
sait:  enls  l'avenir  est  ausv  ee  qu'mi  le  veut,  ee  qu'on  le 
piépara.  Ib  voulaient  l'avenir,  ees  eowreurs  d'asur,  eee 
aee^iés  d'espaee,  oes  chevaliers  sans  peur  et  sans  r^ 
psoehe,  à  la  double  ambitkm  d'agrandir  le  royaume  de 
Dieu  et  du  Roi;  qui  ont  dépœé  dam  le  sillon  qu'ils  oal 
larpment  ouvert  siu*  la  terre  <<ana<Benne,  le  germe  de  k 
oivHtaation  française  et  ebrétiesne  et  ile  l'ontpréparé  et 
Ui  l'ont  eu  jnequ'à  pséesnt,  Heaneur  à  eux! 

Os  e«t  Ibvé  un  imniiai't,  le  rempart  de  r< 
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LliiBtoin  M  répète.  Elle  se  répètcn.  No(M{ 
•neoie  jmr  une  heure  emnliinte  de  notie  «ib.<«u«. 
mam,m  vous  répondei,  m  voua  i^IImi  nos  eqiëruioee 
quand  oette  heure  aéra  éoouMe,  notre  nationalité  aura 
«Minert,  maÎB  elle  aéra  encore  debout  conune  une  len- 
tlnelle  perdue,  oubliée  qui  a  payé  le  lourd  imp6t  du 
■ang,  maia  eat  reatée  adèle  et  loyale  A  aon  poète  et  qui 
eet  eneore  capable  de  reprendre  aon  aerviee. 

Oui,  voua  répondre!  à  nelie  attente,  notre  attente 
voua  la  eonnaïaaea:  c'est  que  voua  ayei  pour  la  langue 
•neeatrale,  la  btib  langue  françaiae,  un  véritable  culte, 
que  voua  apiiiilitia  l'autre  I«i^k  oflieielle  de  ce  paya, 
b  langue  anglaise,  ai  utile,  et  que  dia-je.  al  néeeendr^ 
dana  la  phipart  dea  «■■.  --««——« 

Notre  attente,  c'eat  qu'au  aortir  de  eelte  mafaon 
voua  ayea  le  courage  de  faire  un  autre  effort,  d'aller  daa^ 
d'autrea  nudaona  d'éduention,  éeolea  ttîhniinwa  ou  «rrtw 
d»  Hautea  Etudaa,  et  je  aaiaia  l'oecaaion  pour  féHeiter 
rhMonble  minktre  de  la  Voirie,  (I)  vetre  maire,  le 
Pi«d«t  d,  b  Cowniiaion  aeelaire,  d'aveir  obteimuie 
<Mle  technique  pour  le  dMtriet  de  TMa-RiviiNi.  Dn 
avantaM  eaceptiottada  aont  offwia  à  laM,  ri«h«  et 
ntitUm  et  huablaa;  deux  rwiditiniM  eau- 
■ftfea:  le  tnl«l  et  le  niMip  Voua  mm 
Vm  et  l'autre,  aottai  lea  A  notre  rlh|iii  éliiin  (TmI  le 
beaheor  «»  voua  voua  ptépam,  e'eat  b  léa 
ram  oAÉia  à  vna  famillea,  b  amile  qu'dha 

lî"*"""'  «Mi*»»,  chen  HftviB,  je  ™-  ««, 
ana  tapfae  de  eaa  aMtioMita,  en  voua  prinm  d'aoanlv 
— —MNiMMBta  loaplui  rineèrea  pour  votre  eeidlBie  i«- 
pmir  voa  ainableB  paralaa.  Nmc  «a  es- 
et  conaMirerone,  ma  femme  et  moi,  le  maillaw 
•anvinir,  véritable  baume  po«r  lea  bleMoea  que  noua 
eMMU  laa  événaaiita  actuak  Voua  tMminiea  votre 
adraaae  par  une  prière,  c'eat  b  plua  beUe  gerbe  de  fleure 

II) 
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quÊ  vouf  puitiiM  MNM  offrir,  nom  TteMploiM  tt  vmijIIm 
«raira  que  bow  imiroM  la  nAtra  à  k  vètm. 

Nous  dwiMwdgroiM  pour  vont  I0  meeèi  dam  vm 
éinàtÊ,  kl  psix  «Imm  notre  Ptoviam.  notre  Pftye,  daiM  le 
moade,  k  piUx  <|ui  voua  eooairvem  A  vw  funillee  et  à 
Yotre  vUle,  qui  vous  permettnt  de  devenir  tes  ««enta  de 
son  propèi  et  de  m  proepMlé,  et  je  luii  ecrUdn  que  le 
Dieu  de  notre  loi  ne  reetem  pw  aourd  A  noe  eupplie»- 


fia 
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CONGRES  DES  INSPECTEURS  D'ECOLES 
A  QUEBEC 


^^^  Québee,  4  ■e|>t«aibf«  1917 

Comme  m  <U|ms  prtrt^oMmuii,  1«  McOImt.  Im 
ChauvMU,  ]m  Ouimet,  1«  De  U  Bnièra,  J'«i  emli  dès 
mon  arrivée  mi  poète  important  que  j'oeeupe  depuia  Q«iel- 
quee  noie,  qu'U  me  eirait  aoUabu,  otuTi^cm- 
aans  dévoue  nneootrer.  voue,  lee  elieviUie  ouvriine 
Jt  mon  dipartement.  un  nxiafe  important  de  notre  tn- 
«•Beeeotoe  et  lee  afenta  lei  phie  aetifa  du  pnoie  dt 
riaetiiietioo  publique  dane  notre  Provinee,  afri  de  reee- 
voir  voe  avie  et  vœ  eoneeik,  entendra  vw  vceux,  fruité 
duM  longue  expéiienee  et  d'un  inlamable  dévouement 
à  la  pande  eauee  de  l'édueation. 

>i'afln  de  itimuler  le  aèle,  d'améHot»  lee  ^eMnes. 
d'ammir  une  marehe  plue  uniierme,  plue  rapide.  pM 
prapMive,  mon  intention  était  de  eonvoquer  leTpriMi- 
paw  dee  éedea  normal»,  lee  iMpectenre  d'éeolee."  JW 
priwde  un  déeir  et  loi«|tte  j'on  fc  part  aux  membne  du 
Coneell  de  l'Iaetnietion  publique,  U  l'approuvèrent,  et 
par  aen  autorieation  et  eon  eoneoure  Émneier,  le  aouver- 
■~»*deeettepie»vinei«iaewralaiiifcation.  ^lin 
!!ï!  jy,""  gy  «M  ma  rlwiinii  lépondait  à 
votwpiMée  el  di^ipe  le  doute  que  je  pouvaie  avoir  eur 

""T—.*"*  *"^'*i'*y-  AueÉ  eit-oe  avee  grande 
•àim^Âtmem,  nm  fOMi,  av«e  ooimANcn  que  j'ou- 
1W  voira  rinqwième  eo^grèe  ear,  ë  je  ne  me  trompe, 
vwi  «vw  été  eonvoquéi  en  1878,  1800,  1805  et  1911 
pour  de  iMnblablee  iae. 

Mon  premier  Mvon  eet  doue  de  ramereier  eeuz 
qui  m'ont  aidé  dane  l'eiséeution  de  oe  projet  et  phia  par- 
tiMttirement  L'Hon.  Sir  Lomer  Oouin,  le  dietingué  pte- 


i 


ri. 


M 
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■far  miiUHiv  d»  h  ttwkm  dt  QuAiw,  l'Hoa.  Mfteit 
DéMiH  Moitalra  dt  Ia  PhnriM.  mi  digM  «oOiiM, 
doiil  b  prtMKM  fftMM  l'éebt  dt  notn  pvMBilii  iiMMt, 
MM.  J.-N.  Milfar  «1  0.-W.  PImmIm,  lit  weidtdwt  dt 
w»  diptriMMBt  H  MM.  C.^.  M^pMUi  tl  J.-C.  SutlMfw 


Cm  qiMliw  dwnfati  phis  pwtieuliêiwMat  Mat  du 
■ôlni.  Ib  Mrait  ftvw  noua  dapufa  la  pnnilvt  btun 
JuKItt'à  Ift  dfraiên  hwra.  Eneora  une  fofa  nous  pourroM 
•ppréefar  la  laffrar  â»  Imin  vues,  la  bonté  de  faur  âoM, 
kprafoMleur  da  bun  oonnaimuieM. 


BIENVENUE 


Moifaura,  vous  étct  ehei  vous  dans  eette  eneeiiita 
U|Mativ«,  et  jo  suis  eertain  d'être  rinter|»«te  de  tous 
eeux  qui  y  stègent,  en  souhiUtant,  aux  aines  comme  aux 
eadets,  à  eeux  qui  ont  déjà  fait  pluaieun  campagnes,  qui 
portent  de  glorieuses  eieatriees,  miriteraient  de  porter 
eur  leur  poitrine  la  médaille  de  bons  et  longs  états  de  sir> 
viee,  aux  vétérans  eomme  aux  derniers  conscrits,  les  pefifs 
NiiM  eomme  on  les  appelle  là-bas  sur  la  terre  française, 
qui  sont  prêts  à  monter  sur  le  parapet,  à  sortir  de  la  tian- 
^ée,  à  voler  dans  le  chemin  du  devdr  et  de  llin— sur, 
bief,  à  tous,  OORDULE  BIENVENUE. 

Que  votre  séjour  parmi  noue  soit  heureux  et  prnduf 
tif^'des  meilleurs  résuHatsf 

Ah!  je  le  sais,  il  n'est  pas  de  del  sans  nuage,  de  boa' 
heur  sans  mélange. 

Ici  bas  "la  douleur  à  la  douleur  s'enchaine".  Au 
plaisir  de  se  rencontrer  une  note  de  mél&oMX^  se  mêle. 
Tous  à  Vvppti  ne  peuvent  répondre:  "Piéeent".    Lee 


ipiMifait 
«W  bBn 


A  kNM,  OM  MMit  «noe  «t  IMOOIMinMlte. 

(M  «M  r 


•«wjr  «»  ••  loH  u  même  «.prh  «t  to  mé^ 

■w"  »m  vont,  puwqiM  vous  «vm  KmpU  fldèfe. 

■«iMWMMWiMMJipieme  «Pt-U  oooikiérmbicment  diminué 

2f  tiliiiïïl"  «rMl  .vy  une  bonne^îïZ! 
■on.  une  iapiMMB  qw  ne  s'effaoeim  jamnii  Vou. 
»n.  «equi.  le  n»p«t  et  la  «»nfi«ioe  de  ïï^ta^r 

lïïnitïïîL!^""  ««««««nenti..    Honneur  à  vou»  et 


Je  vous  ai  MUuës  enfin  avec  confiance.    Vous  <mn*i 
nulle,  la  «»élé.  la  nationaUté.  U>Svince  Vriiiji/*; 
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NOCES   DE  DIAMANT.  SOCIETE  ST-JEAN- 
BAPTISTE  DE  QUEBEC 


TOAST  PORTE  AU  CANADA 


Salle  JACQU]»<:;ARTiiiR,  23  juin  1902. 


Moneieur  le  Président,  (1) 
Messeîgneurs, 

Mesdames, 

Messieurs, 

Vous  venez  de  boire  à  U  France,  patrie  de  nos 

S  ^^^^^  ""  enthousiasme,  je  dirais  mieux,  av^  iS 

délire,  qui  prouve  une  fois  de  plus  que  son  souveniT 

«ms  altérer  votre  loyauté,  est  toujomï  viv^e  Z^^ 

CGBUiS* 

Mais  plus  que  tout  autre,  le  Canadien-francais 
pour  parler  dans  le  style  de  Bomier,  à  deux  p^s? '% 
sien  et  puis  la  France."  ^ 

Vous  avez  bu  à  l'un,  ne  soyez  pas  oublieux;  à  l'au- 

France  qu  on  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Puis- 

rcit^e^ânLrur  ^^^^'  ^^^  ^^^^  ^^^  ^^^-  ^« 

.friofl  ^^  ^!'  ^®  ^^"^  ""'^^  P*«  "»  pays  <ians  le  sens 
stnct  du  mot,  ce  n'est  qu'une  colonie  qui  cependant  fait 
presque  seule  ses  traités  de  commerce;  la  majorité  de 

?!?nH*^  *L^*  ^'''"«^^  britamiique  et  considèie  plutôt 
Londres  qu'Ottawa,  comme  sa  capitale. 

mînni!ff  ®"  ^*  ^^^^^  "?^°'®  P**^  "°"8  qui  sommes  la 
mmonfcé,  mais  qui  demam  serons  peut-être  la  majorité: 
notre  Capitale  c'est  celle  de  la  Puissance  du  Can^ 

(1)    Hon.  Thomas  Chapâù. 


t  il 
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|!h; 


Nouff  ne  earessons  pas  l'illuBion  bieii  obère  à  nos 
pères  de  revoir  flotter  sur  nos  murs  le  dnpeau  de  ceux 
qui,  il  y  près  de  trois  cents  ans,  en  prenant  possession 
de  cet  empire,  y  plantaient  une  croix  et  inscrivaient  sur 
ses  bras  la  laconique  inscription  suivante,  véritable  pro- 
gramme à  suivre;  "Pour  le  Christ  et  pour  la  FraDce"; 
soyei  les  pionniers  de  l'idée  français»  et  catholique  en 
Aôoérique. 

Nous  ne  songeons  pas  non  plus,  dans  le  moment,  à 
ajouter  une  étoile  au  drapeau  de  la  République  voisine. 

Non,  nés  sur  ce  soi  que  nos  pères  ont  arrosé  de  leur 
sang  pour  le  conserver  soit  à  la  France,  soit  à  l'Angle- 
terre, nous  voulons  y  vivre  et  y  mourir. 

Noos  ne  demandons  qu'iu^e  chose:  que  les  traités 
qui  ont  été  signés  soient  respectés,  que  l'on  n'essaye  point 
de  nous  enlever  l'une  après  l'autre,  lambeau  par  lambeau, 
les  concessions  qui  nous  ont  été  faites;  notre  ambition 
est  de  rester  français  et  catholiques  sous  l'^de  du  dra- 
peau britannique. 

Nous  sommes  satisïTaits  du  régime  actuel,  nous  y 
avons  cueilli  des  lauriers,  de  nouveaux  succès  nous  sont 
réservés. 

Nous  nous  y  préparons  sûrement  à  jouer  le  r61e  qui 
nous  a  été  confié,  à  remplir  notre  mission. 

Oui,  nous  aimons  le  Canada,  messieurs,  et  nous 
sommet)  fiers  de  le  proclamer.  Cet  amour  ne  date  pas 
d'aujourd'hui,  l'un  des  nôtres  dans  une  circonstance 
comme  celle-ci,  il  y  a  plus  de  soixante  ans,  en  formant 
des  vœux  pour  sa  prospérité,  condensait  ses  sentiments 
en  des  vers  qui  sont  devenus  un  hynme  national,  et 
permettez,  en  ce  moment,  à  l'un  des  siens,  à  qui  l'on  a 
confié  la  même  tâche,  à  un  jeune  comme  lui  dans  la 
carrière  politique,  de  les  répéter  et  de  vous  prier  de  les 
répéter:  Messieurs:  "0  Canada,  mon  pays,  mes  amours". 
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AVENIR  DE  LA  NATIONALITE  CANADIENNE- 
FRANÇAISE 


OPINION  DONNEE  AU  NATIONALISTE  DE  MONTREAL 


Québec,  6  juin   1903. 

mî J:r  A*"'**^..  "^"^^  '**  individus,  ont  ici-bas  une 
SS*  Tf^'  ""'  ^*^**^°"  *  »«»"«««  a»  doivent 
?^^^i  *'  ^  °!,P«"^«°t  inpunément  se  soustraire  à 
I  accomplissement  de  ces  devoirs. 

^-«-?  "'"*  P«».  sans  une  fin  préconçue  que  la  Provi- 
d«^ce  nous  a  duigés  sur  le  continent  am^cai^  quÏÏe 

ITL^i^^  ï*"^**  "°^  *°»«°<»  féconde,  qu'dle  nous 

fes  ni^"''"^''*'*'  ^^  *^*^'^*''  *ï"'^«  a  écarté  tSÏÏ 
les  nuai^  qui  se  sont  amoncelés  sur  nos  têtes   Qu'elle 

nous  a  séparés  de  ceUes  qui  nous  avait  <teé  iT^ie?  pSï 
mji«  jeter  dans  les  bras  de  ceUe  qui,  tant  de  f^!'  ^ 
Srîr'^T'  *''"'  ^y^  ^«  «°"«  l'enlever,  U  que 
serve  avec  un  soin  jaloux. 

ont  Sî.'I^?^"'^*  P"?  ®"  ''*^''  *ï"e  les  Canadiens-français 
oSt  ^i^S^.^^cVteusement  à  tous  les  dangers  ^ 
ont  menacé  leur  existence  et  pouvaient  empêcher  leur 

te  t^TT'  '^''!i'^  '^"•-  "^"'^^  toujourl^c7ncî:;;f 
A  rS-  ^î®"^  **"  P™«^«î  «  av^ent  une  mission 
LrhZ  '  "*"^^^*•^  !««  pionniers  de  l'idée  française  e" 
cmhohque  sur  la  terre  d'Amérique.  Ils  ont  entendu  et 
écouté  la  VOIX  qm  leur  a  demandé  de  remplir  ce  beau 

Tù  ~mii°     /^"?f '':.  "'  ^^  rempUssent  actueUement, 
Us  le  remplu-ont     ils  devront  toujours  le  remplir. 

L  avenir  nest  à  personne,  l'avenir  est  à  Dieu" 
soit;   mais   1  avenir  est   aussi   quelquefois   et   souvent' 
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pour  ne  pas  dire  toujours,  un  éohodu  païué;  il  est  ce  qu'on 
l'a  voulu,  ee  qu'on  l'a  prépaie. 

La  position  que  nous  occupons  aujourd'hui  et  dont 
nous  sommes  si  fiers,  ne  la  devons-nous  pas  à  la  pré- 
voyance, à  la  perspicacité,  à  l'énergie,  au  travail,  au  pap 
tiiotisme  des  preux  qui  ont  rédigé  ces  traités  par  lesquels 
le  vainqueur  nous  a  garanti  l'usage  de  notre  langue,  la 
conservation  de  nos  institutions  et  de  nos  lois  ?  Ne  la 
devons-nous  pas  à  ceux  qui  chaque  fois  qu'on  a  essayé 
de  nous  enlever  im  lambeau  de  nos  prérogatives,  de  nos 
privilèges,  se  sont  levés  et  ont  protesté  énergiquement 
contre  pareille  tentative?    L'esprit  qui  nous  anime  eal 
le  fruit  des  salutaires  exemples  qu'ils  nous  ont  donnés. 
Nous  avons  des  ancêtres  dont  nous  som.nes,  dont 
nous  pouvons  être  fiers,  nous  devons  songer  a  en  être  à 
notre  tour.   Nous  avons  notre  grande  part  à  faire  dans 
la  préparation  de  la  génération  de  demain.    Si  nous 
voulons  qu'elle  soit  telle  qu'on  la  rêve,  prenons  les  moyens 
d'atteindre  le  but  désiré.    Rappelons-nous  toujours  la 
miMion  qui,  dans  mon  humble  opinion,  nous  aété  confiée. 
Si  jusqu'à  présent  les  résultats  du  travail  accompli  sont 
satisfaisants,  ne  changeons  rien  dans  la  %ie  de  conduite. 
N'allons  point  rompre  avec  le  passé.    Si  nous  soupçon- 
nons au  contraire  que  quelque  chose  est  défectueux  dans 
l'organisation,  si  nous  nous  croyons  engagés  dans  une 
voie  dangereuse,  sans  amour  propre,  sans  respect  humain, 
faisons  machine  en  arrière,   changeons  de  course.    Il 
nous  faut  remplir  la  mission.    La  nationalité  canadienne- 
française  ne  doit  pas  disparaître,  elle  a  sa  place  marquée. 
Tôt  ou  tard  un  catacljrsme  se  produira  dans  le  grand 
pays  qui  nous  touche  et  ses  effets  se  feront  sentir  dans 
le  nôtre.    Des  noms  que  la  Providence  avaient  effacée 
sur  la  liste  des  nations  y  seront  inscrits    de  nouveau. 
La  nationalité  canadienne  française  sera  alors  appelée 
à  prendre  rang  ;  puisse-t-elle  être  prête  quand  sonnera 
cette  heure  solennelle  de  son  existence  ! 
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'ÎSïî^^"^'^'^'^  ^^^  PROTESTER  CON- 
TM:  LE  DISCOURS  INJURIEUX  DU  MAIRE 

DE  L'AUGUSTE  PONTIFE,  SA  SAIN- 
TETE  PIE  X 


A  L'IGUSK  PAROISSIALE  DK  ST-ROCH  DE  QUEBEC 
_^  24  OCTOBRS  1910. 

MKssKioNxtnu,  Messikuhs, 

Je  vous  dois,  comme  jirésident  de  cette  assemblée 

SSTÏÏ.^  2ÏÏ1W-  ^'^"I  ^  **  *»»'^«  de  notTS 
îîmK«.^  «?>l«»tion  et  des  remerciements.    Le  20  sep- 

ton»  gloneuM,  sans  nmoa,  ma  provocution   .  M,kl 

du  droit  de.  gens.  S'il  fallait  proterter  ch«,ue  fo™,^^ 
hft*ta,ue  quelconque  dans  le  monde  entier  parte  «n^ 
fe  pape  et  la  religion,  notre  temps,  je  radmet8,yDLS? 

parier,  et  son  langage  n'est  pas  ordinaire     Celui  qui 


'!;■) 
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avait  répmidu  Ion  de  la  rupture  du  eoneordat,  km  de  la 
création  des  Cultuelles  par  rétemel  "non  posiumus", 
s'en  est  ému  le  premier  et  erut  devoir  attirer  l'attention 
du  monde  oathoUque  dans  une  lettre  où  son  oœur  de  ptee 
saigne  à  chaque  ligne  car  si  l'Église  est  une  mère,  le  PmpB 
estunptee. 

Rien  d'étonnant  que  ses  fils  dans  le  monde  entier  ^ 
soient  levés  pour  faire  entendre  une  énergique  protes- 
tation et  lui  donner  un  nouveau  témoignage  de  leur 
filial  amotu*. 

L'émotion  et  la  surprise  furent  ici,  vous  le  saves  plus 
grandes  encore  qu'ailleurs.  Rien  d'étonnant,  Messei- 
gneurs  et  messieurs;  le  soleil  du  11  septembre  dernier 
n'est  pas  encore  disparu  derrière  la  montagne  de  Ville 
Marie,  la  fumée  de  l'enoens  qu'on  y  a  brûlé,  n'est  pas 
encore  dispersé  par  le  vent  du  del,  les  montagnes  répètent 
encore  les  chants  que  vous  y  aves  entendus,  et  nos  cœurs 
sont  encore  sous  le  coup  des  émotions  douces  et  profondes 
qu'ils  ont  alors  ressenties.  Ahl  je  le  répète,  s'il  se  fut 
an  d'une  de  ces  injures  dont  les  obscurs  ennemis  de 
l'Eglise  sont  coutumiers,  il  en  serait  autrement,  mais 
non,  les  circonstances  sont  aggravantes,  c'est  le  premier 
magistrat  de  la  ville  des  Papes  qui  abuse  de  sa  position 
officielle,  pour  insulter  le  Pape,  roi  mjustement  dépouillé 
de  ses  Ëtats  et  attaquer  sa  personne  déclarée  inviolable 
par  la  loi  des  garanties  de  1871,  partie  intégrante  du 
droit  intemadonal. 

Oui,  il  fallait  joindre  à  nos  prières  une  protestation. 
La  Société  St-Jean-Baptiste  de  Québec,  a  compris  votre 
désir  et  elle  a  saisi  avec  bonheur  l'occasion  de  prouver 
son  inaltérable  fidélité  à  la  religion  et  à  la  patrie;  qu'elle 
a  de  la  reconnaissance  pour  Celui  qui  à  sa  demande 
déclarait  St-Jean-Baptiste,  patron  des  Canadiens-fran- 
çais. II  n'a  pas  agi  ainsi  envers  toutes  les  nationalités,  et 
elle  a  convoqué  cette  assemblée  afin  que  vous  puissiez 
exprimer  vos  sympathies  et  vous  joindre  à  ceux  qui 
crient  en  ce  moment:  Respect  et  amour  à  Pie  X  et  honte 
à  ses  vils  insulteurs. 


-M  — 

rance.  j  en  suis  profondément  touché  et  vouh  en  remeiSe 
rin^rement.  Cette  conduite  n'ent  pour  pe^onne  Tne 
surpnse.  Lorsque  le  pouvoir  temporel  du  Pane  fut 
menacé  aux  jourH  ^mbre«  de  1868,  voum  n'ave«  SL  éïé 

Sl«rr  ^P«>'^^'''"^P**  ^^  «*««  pour  la  eau*  STmoN 
telle  de  la  justice  outragée,  en  offrant  la  fine  fleur  de  notre 
jeune«e  Vous  avez  alors  écrit  une  des  pli:.,  bellw  nail^ 
de  notre  histoire  religieuse  et  nationale.  ^^ 

Habitants  d'un  pays  où  le  mot  de  liberté  n'est  oas 
un  vain  mot,  vous  pouvez  exprimer  hautement  vos  o^ 
nions  mamfester  publiquement  vos  sentiment^  crdi^r 
vous  l'ave,  exereé  en  maintes  circonstances  p^urie 
tamte.  causes;  ce  droit,  vous  l'avez  encore  enTjouî 

twnble,  vous  allez  l'exercer  une  fois  de  plus  et  remolir 
courageusement  votre  devoir,  écrire  avec  ceux  qTSnî 
rtpondu  à  votre  invitation  et  sont  venus  nouTpXr  te 
conoaur.  de  leur  nobles  accents,  une  autre  beïe'C  de 
notre  histoire  religieuse  et  nationale. 

t^nfi^f f^'ï!'  7"*  ***®'  P"*«'  ^^  <iî»elques  ins- 
tante,  par  leur  bouche,  parler  haut  et  f«ine  PuSse 
votre  voix  forte,  digne  et  puissante,  sortir  de  ce  lieu  bST 
teivem  les  mers  et  aUer  droit  au  cœur  si  witSid  dé 
fte  X,  luj  démontrer  qu'il  n'y  a  rien  de  pC^eux 
aux  Candienihfrançais  que  te  ti^sor  de  leur  fd  cathSi^ue* 


—  M  - 
DEVOILEMENT  DU  MONUMENT  MONTCALM 


Québae' 16  octobre  1911. 


MBHDAMBë  ET  MbMIBUIUI, 


lia  Hociété  StJean-Baptwte  de  Québec  est  heureune 
et  fière  en  ce  jour  d'apothéo«e,  de  reconnaissance  natio- 
nale, d'admiration  univernelle,  elle,  la  Ventale  qui  ne  doit 
jamaÎM  laisser  8'éteindre  dans  I  Ame  canadienne-française 
le  feu  sacré  du  Patriotiitme,  le  culte  du  passé,  elle  qui 
s'est  donné  pour  mission  Hpéciale  et  glorieuse  d'élever  les 
monuments  qui  rappellent  et  consacrent,  par  la  pierre  et 
le  bronse,  les  beaux,  les  nobles,  les  grands  gestes  des 
aïeux,  et  de  poser  des  jalons  qui  indiquent  la  voie  glo- 
rieuse qu'ib  ont  parcourue  pour  jeter  sur  ce  continent  la 
semence  féconde  des  idées  françaises  et  chrétiennes. 

Oui,  elle  est  heureune  et  fière,  mais  en  ce  moment, 
elle  voudrait  que  les  grandes  joies  fussent  muettes  conune 
les  grandes  douleurs,  car  elle  craint  de  ne  pas  être  à  la 
hauteur  de  la  circonstance,  que  les  mots  pour  exprimer 
ee  qu'elle  ressent,  lui  fassent  défaut,  bref,  que  vous  n'en- 
tendiei  que  les  battements  de  son  cœur,  battant  plus 
fort  qu'à  l'ordinaire. 

Aussi,  est-ce  sous  l'empire  d'une  émotion  réelle  et 
d'une  crainte  légitime  que  d'abord,  elle  dit,  purement  et 
simplement:  Merci.  Merci  à  ceux  qui  ont  eu  l'idée,  la 
patriotique  idée  d'élever  ce  monument  au  vainqueur  de 
Carillon,  au  vaincu  des  plaines  d'Abraham,  à  la  person- 
nification de  la  vaillance  française,  du  génie  nnilitaire  et 
de  l'honneur. 

Elle  est  longue  et  bien  remplie,  O  France  bien  aimée, 
la  liste  de  tes  héros,  et  "d'en  créer  tu  n'est  point  lasse". 
Sans  dépasser  les  frontières  de  ce  pays,  il  doit  s'arrêter 
souvent,  le  voyageur  qui  le  parcourt,  car  il  entend  à 


Jjjji»  P-  une  voix  qui  lui  erie:  "8f  vl.tor,  h«o«„ 

piftteee  hietoriquee,  mum  entendre  la  voix  oui  utMm  T, 
^  bngtemp.  u  pUee  et  nrnrquTdiSÏ  n^P^ 

•hetet.  "-t  une  rt«,rrection";  eW  .ur,r'vî,2i^*: 

PMHé,  y  pénètre,  en  nerute  avec  soin  totu  les  nlinJZlv! 
nmmcitele.  morU,  l«,  oublié»,  demaScteS^Lr  L^?"' 
■ouvenir  ému  et  reconnaiiwuït   unerf^m.»?!  .if^  "" 
plu.  grande  qu'elle  eet  pirï;î;ii";e  et^rde' iîïïS' 

rendunhon«CdSnS;^ÏS^ri!rb,TJ^^^^^^  -«» 

.ubliS^'^T^Ï  "-^"ne^urt^i^^v^lîn^r^^^ 
jouvenir  de  te.  exploits,  n'a'^irSLlT"'^^ 
et  II  n  apparaît  pas  aujourd'hui  plus  ra voX^  ^.ÏT   ' 
to»ju'en  ce  jour  où  ton  roi.  te  nôtre  ^^'  ""^'^ 
la  colonie  nausante  était  une  quantité  niîÎLÏÏT  **"* 
donnait  l'ordre  de  partir  Xd^Sî^  àtfSÏ^'J: 
uurtantB  de  la  sauver,  quand  tout^L^u^o.^^ 
ueur.    Oui,  noue  «avions,  et  nous  m  l'f^'iÎT.  ^°"- 
blié,  que  quand  tu  reçus  cet  o«Ire,  t^iompS  ÏT^éZ" 
tdui  de  mounr  nuus  que  tu  partie,  sans  £??«„  î?^ 
hésitation,  convaincu  que  tu  connkiS  iTI     "/  T 
faite,  la  mort,  la  mort  glorieuse  iZaTlAhi^  '  '  ^  ^^ 
ne  voulais  point  voir  l'^is^aToué^  eî^.!  ""V 
pomt  vu,  car  tu  avais  reS  ta  belle  âmTl'  !î„  "^*  ^^ 
quand  notre  "vieux  drapeau  trempé  de  diZ»''^'*'""'' 
ferma  son  aUe  blanche  et  ^assa  Jme«'^  T'"  J'-T^'^' 
-nt  que  tu  sois  resté  comL  le 't^l^gendS:;"^^- 
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valier  mm  pmir  et  wim  repmehe,  «uquel  honneur,  hom- 
mafe  et  reeonnaÎMNance  «ont  éternellement  dûn. 

Nout  aimon*  à  noui  iiou\'enir;  auMii  n'avonn-noua 
Jamaia  nuuiqué  roo<!aMion  de  graver  ton  nom  Mur  noe 
édifioet  publics,  de  le  tracer  sur  notre  toi,  do  le  buriner 
dana  le  cour  de  notre  population.  Main  il  fallait  davan- 
tafi,  un  plut  grand  témoignage,  une  pierre,  un  bronse, 
un  autel,  un  monument,  et  que  cette  pierre  fût  poNée, 
que  oe  bronie  fût  donné,  que  cet  autel  fût  bâti,  que  ee 
monument  fût  élevé  par  tee  deux  patriet,  car  "tout 
homme  a  deux  pays,  le  sien  et  puis  la  FVance",  par  hi 
Vieille  France  et  par  la  Nouvelle  France.  Le  projet  cet 
réalieé,  car  en  ce  moment  l'Ame  de  Vestric  et  celle  de 
Québec,  vibrent  à  l'uniMon,  les  cœun  de  ces  deux  villes 
ne  forment  qu'un  seul  ccBur. 

Dans  l'ordre  chronologique,  d'autres  devaient  te  pré- 
céder, ik  t'avaient  devancé  dans  le  olMmin  du  sacrifice, 
dans  la  voie  de  l'apostolat  et  de  l'héroïsme.  Cartier, 
Champlain,  Maisonneuve,  Laval,  avaient  leur  monu- 
noent,  tu  devais  avoirk  tirâ.  Tu  l'as.  Maintenant  nous 
sommes  satisfaits.  Notre  dette  est  payée,  mais  il  nous 
reste  encore  un  devoir  à  accomplir:  respecter  les  volontés 
des  mourants. 

Un  siècle  et  demi  s'est  écoulé  depuis  le  13  septembra 
17ft9,  et  cependant  tes  dernières  paroles  retentissent  encore 
à  nos  oreilles:  "Je  fus  leur  père,  soyes  leur  protecteur", 
disais-tu  au  général  aurais,  et  le  vainqueur  a  eu  des 
égards  pour  le  vaincu,  et  le  drapeau  britannique  a  protégé, 
protège  et  protégera  longtonps  encore,  je  l'esp^,  nos 
libertés.  A  ton  général,  tu  ajoutais:  "Je  vous  recom- 
mande de  ménager  l'honneur  de  la  France;"  et  tes  com- 
pagnons d'armes  s'endormirent  pour  la  dernière  lois  eux 
aussi,  en  murmurant:  "Reviendront-ils  jamais"?  Ils  ne 
sont  jamais  revenus,  mais  les  fils  de  ceux  qui  ont  été 
cédés,  ne  sont  pas  disparus,  n'ont  point  dégénéré  et  en 
toute  occasion,  ont  ménagé  et  veulent  ménager  l'honneur 


-Vf  ~ 

n^,  n  y  Uvnn  pM  eeti.  foi.  un  eomUt  Mnglut.  inSm 
jou^t  une  lutu,  .éW««  pour  la  con»rv.ZrdeC 
IwiWN  de  km»  Inrtitutlon.  et  de  teur.  loi.,  et  .ou. 
lemplre  de  ee.  noble,  «ntiment.  et  «n.  MovoctUoT 

2;J^MUj  k  .épjmtk»  n'a  guère  âltéK,  il.  ditent  •«•. 

^Jtoen^t  i»ur  être  compri.:  nou.  woune.  revenu.,  nou. 
travaUlon..  et  nou.  travailleron.  pour  ne  repwtir  jinST 


r 
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FETE  NATIONALE  DES  CANADIENS- 
FRANÇAIS 

BANQUET  A  LA  SALLE  aT4>IEIUtE.  QUEBEC 


TOAST  A  LA  FRANCE 


23  juin  1912. 

Monsieur  le  Pré8ident,(l) 

Mesdames,  > 

Messieurs, 

Le  droit  d'atnesse  existe  encore  dans  la  famille 
canadienne-française,  et  il  appartient  au  Québecquois, 
qui  n'entend  pas  le  sacrifier  pour  un  plat  de  lentilles. 
Ce  titre  lui  crée  de  nombreuses  et  lourdes  obligations: 
la  conservation  des  institutions  de  la  langue  et  des  lois, 
la  transmission  intégrale  du  dépôt  confié,  le  maintien 
de  l'honneur,  le  culte  du  passé.  Mais  il  ne  veut  pas  se 
soustraire  à  aucune  de  ces  responsabilités.  Voilà  pour- 
quoi, afin  de  les  mieux  connaître  et  de  les  mieux  remplir, 
il  lançait  encore,  il  y  a  quelques  mois,  le  cri  du  rallie- 
ment à  ses  frères,  aux  fils  de  cette  mère,  enlevée  hélas! 
trop  t6t  à  leur  affection,  et  dont  ils  auraient  tant  aimé, 
comme  l'a  dit  un  de  nos  poètes,  (2)  "voir  flotter  autour  de 
leur  berceau,  le  bas  de  sa  robe  glorieuse," 

Tous,  sans  exception,  ont  répondu  à  l'appel;  ils 
sont  en  ce  moment  réunis  sous  le  toit  hospitalier  de 
leur  atné.  Le  silence  règne  dans  la  demeure  ancestrale, 
et  seuls,  les  battements,  plus  forts  qu'à  l'ordinaire, 
de  cœurs  profondément  touchés,  viennent  le  rompre  par 


(1)  Dr  Jofl.  Goeeelin. 

(2)  Louis  Fréchette. 
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regioM  de  l'avenir,  de  l'infini  ^^'  ®* 

volontiers  à  votre  dédT^  ^^**-  ^*  ™*  *««<*« 

•n  «?  ^"*"**'  ^*'"*  **«  »°«  *ïe»«.  patrie  de  ne»  oœnr- 

<M|x«r  «,r  ton  front  le  plu.  affectuewbÏÏr  * 

jnsuSi""  j:  t^z^r^r^^^'^  2z  *'  «r 

étonnement,  même  tes  regrets     ri' il     f^''*^"®  ***'» 

rien  ép^é  P^uî^oi^  S^^  al''o1f '^''  ^"'"  "'» 
ciel,  pour  fai«  disparaître  CTraïï  3e  ton  T""  ^" 
bref,  pour  effacer  ton  souvenir.  vSiemeiî  il  T?*!( 
et  mamtenu  sur  noe  têtes  un  draneau  ^?I«  *  î^ 
JJJjmes  rest^  loyaux  au  plSeS^S  fiSau  ^Z 
•AllMon  a  gardé  notre  Foi,  la  Fra,;ceTtre  eœ!^*"  ""^ 

«  na  pu  nous  arracher  ta  lanmie  ni  «*♦.  •  j 
nos  veines  le  sang  généreux  que^TavL  fnT"]!  **** 
toujours  quand  tu  passes,  trSte  ou  g^IvaSf  '  '* 
victoneuse,  monarchique  ou  réDubuLS  'i  ? "T  "*" 
avec  violence  et  spontSnémentle  ni«  Sni  ^'^lï^'^" 
un  cri:  "Vive  la,  France."  Poitnnes  s'échappe 

La  fidélité  a  été  plus  forte  qup  I»  ~.-„x    x- 
la   tyrannie.    D'ailleiïs,  bon  san?  Z^'^^'^'on,  que 
et   le   Canada  n'est  JS  ^^  ^  «iS  ^''^^^î  "^^^'»' 
vouUons  y  faire  tache  d'huile,  ajouter  u^e"^  à^ton 


s  :.i 


-I, 

t  II; 
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histoire,  et  grAce  à  Dieu,  jusqu'à  présent  nous  avons  pu 
réaliser  notre  patriotique  projet.  Ne  pas  aimer  ton 
glorieux  passé  sur  ce  sol,  ne  pas  en  être  fier,  ne  pas  vou- 
loir en  perpétuer  le  souvenir,  serait  une  honte,  une 
lâcheté,  une  folie,  un  crime,  un  suicide.  Nous  ne  sommes 
pas  des  ingrats,  nous  ne  serons  jamais  des  renégats,  et 
tant  que  nous  agirons  ainsi,  nous  resterons  Français  et 
Catholiques,  sous  Tégide  du  drapeau  britannique;  nous 
serons  respectés,  nous  compterons  dans  le  conseil  de 
la  nation,  et  nous  aurons  une  influence  considérable 
sur  les  grandes  destinées  de  ce  pays. 

Rien  de  ce  qui  se  passe  chez  toi  ne  nous  laisse  non 
plus  indifférents.  Nous  suivons  avec  un  intérêt  cons- 
tant, ta  marche,  tes  évolutions.  Nous  applaudissons 
à  tes  succès  et  déplorons  tes  revers.  Nous  avons  bien 
pleuré  quand  Taigle  allemand  t'a  ravi  l'Alsace  et  la  Lor- 
raine, et  grande,  crois-moi,  sera  notre  joie,  quand  tu  les 
reprendras  ces  filles  de  ta  pensée.  Oui,  nous  eq)érons 
qu'avant  lontemps,  tu  annonceras  au  monde  anxieux, 
la  conquête  définitive  de  l'air  et  la  solution  de  cet  autre 
grand  problème,  la  navigation  sous-marine. 

C'est  sous  l'empire  de  ces  sentiments  auxquels  je 
joins  un  vœu,  celui  de  voir  souffler  longtemps  sur  elle, 
le  bon  vent  de  l'entente  cordiale,  vent  de  paix,  de  bon- 
heur, de  progrès  et  de  prospérité,  que  je  vous  prie, 
messieurs,  de  boire  à  la  France  d'hier,  à  la  France  d'au- 
jourd'hui, à  la  France,  Patrie  de  nos  aïeux. 
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INAUGURATION  DU  MONUMENT  DU  SACRE- 
CŒUR  DE  JESUS»  BEAUPORT 

BEAUPORT,  CO.  QUEBEC 


Eminence.  (1)  ®   ^^    *»"• 

Excellence,  (2) 

Monsieur  le  Cui^,  (3) 

Monsieur  le  Président,  (4) 
Mesdames  et  Messieun, 

n*^5^  ^*^  ^**®  religieuse  et  à  cette  démonstration 
S^Z^!:.T  feront  époque  dans  les  amiales  T^oSS 
paroisse  et  dont  les  échos  retentiront  longtemps  et  to^ 
jours  avec  plaisir  à  vos  oreilles.    C'est  avec  «nor^ 

d'uîfï^L  !Sf  ^.^'^^«tion  intime,  le  témoin  ému 
dune  grande  scène,  d'une  scène  touchante  et  salutl^ 
où  vous  lemplirie.  le  principal  rôle  et  je^eluk  ^  dtT 

^H  "^rSî'î^*^  P^y^  ^"^^  lirois^^rS 
port,   mes  féhcitations  les  plus  chaudes.    C'est  hiiï 
qu'un  ouvrier,  un  de  ces  bons  ouvrière  dTpèro  UUèvS' 
que  le  respect  humain  n'empêche  pas  d"aSer  duK 
quement   ses   convictions   roligieuS;   A^  gS 

ïï^n  nom^^T  ^f  ?^  ~?  ^^«^  -  mentiZS 
8^  nom,  mais  il  est  des  occasions  où  l'on  doit  rendre  à 

c^hi^  r«  ''^T^^K^  C^.  oui>  a  me  sei  qut 
c  est  hier  que  ce  bon  ami,  secrétaire  dévoué  de  U  Société 

t^^f^f^T^  ^^P"^  ^^^^^  années  vei^f  troStver 
tendent  de  cette  beUe  association,  M.  H.  N.  Dorio^ 

(1)  Le  Cardinal  L-N.  B«gin. 

Q  uéS.      ^^^  ^'^°^^'  IJ«»t«»«'t  Gouverneur  de  la  Provinœ  d. 

S)  ii»*î!^„I'-A-  D««iel. 
(4(  M.  J.  B.  C«Miette. 
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et  lui  faisait  part  de  son  idée  de  travailler  à  réfection 
d  un  monum«ït  au  Saci^^keur  de  Jéeus,  en  face  de 
égse  paroi88ude,  et  que  ce  dernier,  sans  hésitation,  avec 
le  dévouement  qui  le  caractérise  promettait  son  concours 
le  plus  entier  et  U  l'a  donné. 

C'est  hier  que  vous  nous  disiez  par  la  bouche  éloquente 
de  mon  ami  et  le  vôtre,  M.  J.  B.  Caouette,  le  sélé  prési. 
dent  du  Comité:  l'année  prochaine  quand  vous  revien- 
drez célébrer  avec  nous  la  fête  nationale,  il  y  aura  un 
monuin<mt  en  face  de  cette  église,  un  monument  élevé 
au  Sacré-Cœur  de  Jésus  par  notre  société,  par  notre 

C'est  hier,  et  dans  un  si  court  espace  de  tempe,  voua 

îi'î.'^  ï*?^'  «^^*^  ^  proXle  momSe^n 
été  élevé,  il  est  devant  nous  et  il  y  sera  toujours  l'éloquent 

ttoom  des  généreux  efforts  de  la  société  StrJean-Baptiste 
.f»«»wport  et  de  votre  inlassable  et  inépuisable  géné- 
rosité.   Bref,  vous  aves  tenu  parole. 

Je  reconnais  bien.  Mesdames,  Messieurs,  dans  cette 
dénwnstration,  dans  cet  acte  de  foi,  la  mentaUté  de  noe 
sociétés  nationales. 

Ces  sociétés.  Mesdames  et  Messieuis,  vous  con- 
naisses leur  histoire,  je  ne  puis  cependant  résister  au 
plaiOT  de  vous  la  rappeler  très  brièvement. 

Il  n'y  a  pas  encore  un  siècle,  nos  pères,  harassés  par 
une  persécution  systématique,  dans  un  moment  d'exas- 
peration,  de  foUe,  eurent  recours  aux  armes  pour  la 
revcQ^cation  de  leurs  droits  lésés,  pour  conquérir  ces 
tobertés  constitutionneUes  dont  nous  sommes  fiera  et 
dont  nous  jouissons  aujourd'hui.  Au  point  de  'vue 
rehgieux  et  constitutionnel,  je  l'admets,  ils  n'avaient 
pas  raison,  mais  n'empêche  qu'ils  étaient  des  patriotes, 
qu'ib  furent  des  héros  et  des  martyre.  Pour  ^ier^ 
cnme,  ils  durent  verser  leur  sang,  et  dans  ce  sang  germè- 
ren^les  sociétés  nationales  à  la  beUe  devise:  "Religion  et 


î'i 
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P"*-"»»,  la  fidélité  au  t^'^J!^*^  K  ''^•«<  "> 

en  effet,  elle  n'a  mmoîé  1  '  ''T"  "  'owlaUon, 
renouvelé  voti»  aUéZoM  S  "ï"''  ™'»  »«» 
primé  lea  BentmieDtrn.rf  P"*'™^'  »*  voue  aves  ex- 

ïai«ant  dans  uTcomnCl^lr    *^®  ®*  '^P*^^*  ^^  mers, 
ressource,  6O.0ÏS  sS  l^^?'"^'  "^  Protection,  ni 

comme  des  mauvais  jo^  '^'^'  '  "*^  ^««  l^"» 

Ponr'^y<^erTp:Lr'^;^'^â  «"^  !f  P'^^*  Publique 
les  ignorée,"  ^  q^io  °  v  ^  •'^'  '"'  ^™  ^«  P«'- 
IWsoit'unThofidèrdu';^"'''  '''"^  ^^^""^  *ï"« 

EUel  Honneur  à  vouLî  Honnerà  toS         "*''^'"'  ^ 
bronze  etTZlK^t'^nCt  T ^^  '°"°^'  P-  »« 

««adien,  qui  0^8»^^*^"*^^'   "«*'«   I^^id" 

britamiique^li^de^  ZTSi*  T^'^^  ^  ^'E^Pi»^ 
tour.    AÎidess^desM^d^      •'°°'^''-    "  «"^a  «>n 

Weu  qui  les  mtoe,Tt  cW  à  h^iT  '*»*^*'  "  ^  »  «» 
«oe,  ei  c  est  à  lui  que  vousavez  décidé  de 


.Ai 
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rendre  d'abord  hommage,  à  lui  qui  a  protégé  d'une  façon 
si  particulière  notre  nationalité  et  vous  avei  bien  fait. 

Vous  aves  pensé  qu'il  est  bon,  salutaire  pour  ceux 
qui  luttent,  qui  souffrent,  qui  tremblent,  qui  pleurent, 
de  rencontrer  dans  leur  ohenàn  Celui  qui  aide,  console  et 
vous  aves  eu  raison.  Oui,  ouvriers,  je  n'en  ai  aucun 
doute,  en  partant  le  matin  pour  la  ville,  traversant  cette 
place,  vous  ne  manqueres  pas  de  vous  découvrir  et  duos 
un  simple  regard,  de  demander  à  Dieu  de  bénir  vos  tra- 
vaux, de  sanctifier  vos  efforts,  vos  sueun.  Epouses, 
mères  et  enfants,  vous  le  prières  d'écarter  la  pierre  qui 
blesse  et  qui  tue,  et  vous,  hommes  de  la  terre,  dans  le 
geste  auguste  du  semeur,  vous  lui  demanderes  de  rendre 
féconde  la  semence,  de  dorer  sans  la  brûler  la  moisson. 

Tous,  en  ces  jours  de  deuils  et  d'épreuves  par  les- 
quels nous  passons,  nous  passerons,  nous  vien(ht>ns  le 
prier  d'épargner  à  notre  pays  le  fléau  de  la  guerre.  Nous 
ne  pourrons  nous  empêcher  de  le  prier  pour  notre  mère- 
patrie,  la  France.  "Le  sang  est  plus  ^ds  que  l'eau," 
nous  le  sentons  en  ce  moment  plus  que  jamais.  Elle  a 
pu  commettre  des  erreurs;  elle  a  commis  des  erreurs, 
Ole  a  ses  torts.  Que  celui  qui  n'a  pas  péché  lui  jette 
la  première  pierre  ?  Mais  la  France  est  pour  moi  comme 
l'Eglise  dont  parlait  ce  grand  orateur  sacré:  "  ce  n'est 
pas  urne  femme,  c'est  une  mère,"  et  en  fils  bien  né,  je  ne 
puis  lui  souhaiter  revers  et  défaites.  Mes  lèvres  s'ouvrent 
plutôt  pour  murmurer  une  pri^,  un  cri  du  cœur:  Que  le 
Sacré-Coeur  de  Jésus  à  Montmartre  la  prot^,  donne 
à  ses  armes  la  victoire,  lui  rende  l'Alsace  et  la  Lorraine, 
ces  filles  de  sa  pensée,  trop  longtemps  absentes,  jamais 
oubliées.    Qu'il  la  régénère  par  ce  baptême  de  sang. 

Mesdames  et  Messieurs,  encore  une  fois,  mes  re- 
mereiements,  mes  félicitations  et  mes  meilleurs  vœux. 
Vous  aves  bien  travaillé,  les  succès  couronne  vos  eflorts. 
Rien  ne  manque  à  votre  démonstration.  L'Eglise  y  est 
représentée  par  Celui  dont  Rome,  appréciant  les  nobles 
qualités  du  cœur  et  de  l'esprit,  l'inaltérable  dévouement, 
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éi^J^ll''^  **"**•  fT  •*  P*»"  »«*«  honneur,  gur  «» 
^^  t  P?»'?'»^qt;  Wt  les  Prince,  de  l'Egli.;,  ^ 

«JP^**nt»  i"  plus  distinguée,  lee  plus  élev^ 
La  nature  ne  vous  a  m«me  pas  refusé  son  soleU  «i 

pemettei-moi  de  les  partager  et  oroyet  que  j'empote  de 
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NOCES  D»OR  DE  L'UNION  ST-JOSEPH  DE 
ST-SAUVEUR  DE  QUEBEC 


nrONU,  AU  TOAST  PORTE  A  LA  PROVINCE  DE  QUERBC 


TLf  ^.  30n»il915. 

MONBIIim  LK  PRÉ8IDINT, 

MXSSIIUBS. 

J'ai  reçu  avec  plaisir,  l'aimable  inviution  de  prendra 
part  à  ces  agapes  de  la  mutualité  et  l'ai  acceptée  avee 
empressement,  ainsi  que  la  tAche  honorable  mais  redou- 
table de  répondre  au  toast  qui  y  serait  porté  à  la  province 
de  Québec.  Oui,  je  l'ai  acceptée  avec  empressement,  sous 
le  coup  de  l'admiration  sincère,  de  la  sympathie  profonde 
que  j  ai,  que  j'entretiens  pour  la  brave  population  de 
StrSauveur,  pour  ses  oeuvres,  et  particulièrement  pour 
ceUe  81  bienfaisante  dont  elle  célèbre  avec  raison  et  fierté 
aujourd'hui,  l'un  des  plus  glorieux  anniversaires.  Je  n'ai 
songé,  ni  aux  heures,  ni  aux  minutes,  que  j'aurais  à  ma 
JspoMtion  pour  donner  à  mes  idées  une  forme  convena^ 
ble.  Non,  j'ai  purement  et  simplement  escompté  votre 
mdulgence  coutumière  et  une  fois  de  plus,  je  ne  serai 
pomt  déçu,  j'en  ai  la  ferme  conviction. 

Vous  venes,  messieurs,  de  donner  encore  une  fois 
une  illustration  frappante  et  touchante  de  vos  senti- 
ments, de  votre  patriotisme  tissé  de  ces  deux  puissantes 
fibres:  la  loyauté  au  présent,  la  fidélité  au  passé. 

Vous  aves  bu,  il  y  a  quelques  instants,  au  Canada,  à 
cet  emph«  colonial  sur  lequel  le  soleil  se  lève,  mais  ose  à 
peine  se  coucher  et  auquel  on  a  donné  le  nom  significatif 
de  Puissance  du  Canada;  vous  avez  bu  avec  dignité 
avec  fierté. 

Le  Canada,  c'est  la  patrie  politique. 

Vous  venea  de  boire  à  la  province  de  Québec,  et  m 
je  ne  me  trompe  dans  l'analyse  de  vos  sentiments,  voua 
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ZmT^  •*  <«w»  v«,  «prit.,  que  voi«  lui  po^,  un  vif 

.Mfweun,  voua  étw  Kujeti*  britanniques  et  voua  au* 

Le  ^  et  puis  la  France".    Voua  aves  deur^vT  U 

«ollicitude,  dont  l'avenir  noua  intéreaae  vivenîent 

«a«*      P~^<»  de  Québec  c'est  tout  cela;  rien  d'éton- 

de  noiu  fournir  l'occadon  de  pwler  K)Srdl,  m  ï!ïï' 

tUe  mente  cette  attenticn  délicate,  cw  écaids  suai 
^tou  et  «co™„i«.„t,  d'abord  aVeT^f^to^ 
tiona,  mes  remerciements.  »«uwwi^ 

PouZTJ^^'V^T'''  >  P~^^^  ^«  Q"^»»^'.  vous 
S^jr,w-  if"'.*"^^®""'  <»''  e"e  n'est  pas  infé- 
neure,  indtgne,  déloyale,  iruenaible.  ^ 

««oroîf!?^'^'*',  "*"*  **"^  *ï"«^  apport  ïe  serait^lle? 
Sem^e  sous  le  rapport  de  l'étendurde  son  territSre? 
EUe^t  plus  grande  que  la  plupart  des  pays  de  VEumL 

Z^m^t^^v^'T  Pf.'"^^  rivières  ef lacs.  sesTrïte 
sa  fertUifeé  font  l'admiration  de  ceux  qui  la  visitant. 

serait^  sous  le  rapport  moral?    Dans  l'échelle  du 


■'¥ 


i 
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erime,  Iw  itotktkiuM  nous  prouvent  qu'eUe  n'atteint  que 
M  dernier  éeheloo.  ^ 

Serait-ee  eoue  le  rapport  inklUdmir  De  nm  uni- 
mitée,  de  nœ  eoUèfee,  de  noe  «oolee.  nrt  une  linératioo 
qui  peut  louffrir  la  eomparaieon  avee  oelle  quieort  d'im- 
titutions  lemblablee  dane  lee  autree  ptovinoee,  et  Je  n'en 
veux  d'autre  térooignaie  que  oehii  rendu  au  Premier 
nuntotre  de  cette  province  hier  par  la  grande  univenitA 
de  la  province  d'Ontario. 

Serait-ce  eous  le  rapport  o^rieofe  7  L'année  dernière 
dans  la  cité  de  Toronto,  aee  exhibite  décrochaient  lee  pre- 
mieri  prix,  et  le  fait  le  répétera. 

Serait-ce  eoue  le  rapport  pditiquiJ  Ce  eont  dee 
Sîîîîl?^'.!*"  P'**  <*•  »«»'  ""É,  ont  réclamé  et  obtenu  lee 
Uoertée  politiquee,  le  fouvemement  responeaUe  dont  noua 
■raunee  fiers,  dont  noue  jmiiieoni. 

Il  y  avait  dee  nôtres  avec  ceux  qui  ont  poeé  la  pierre 
anffuhire  de  la  Confédération,  et  demain  on  leur  élèvera 
un  monument. 

Sous  tous  lee  régimee,  elle  a  fourni  au  navire  de 
1  Etat  un  premiir  timonier,  et  elle  est  encore  prête  à  en 
fournir  demain. 

Elle  n'est  pas  déloyale,  elle  a  donné  si  souvent  dee 
preuves  non  équivoquee  de  sa  loyauté  au  drapeau  qui 
protège  nos  libertés,  que  l'on  devrait  cesser  d'entretenir 
à  son  égard,  en  certains  lieux,  des  doutes  blessants. 

Mais  quand  l'a-t-elle  été  déloyale?  Est-ce  en  1776 T 
Non.  Est-ce  en  1812?  Non.  Est-ce  en  1885,  lors  de 
1  msurreotion  des  Métis?  Non.  Est-ce  en  1900,  lors  de 
la  révolte  du  'fransvaal  ?  Non.  Est-ce  en  1914  ?  Non. 
Ce  sont  des  nôtres,  uq  des  nôtres  qui  le  premier  a  payé 
Hmpôt  du  sang  pour  assurer  à  l'Empire  son  intégrité. 
Quand  ?    Jamais. 

Elle  est  française;  sans  doute,  elle  veut  se  souvenir, 
conserver  intact  le  dépôt  qui  lui  a  été  confié:  langue, 
institutions,  lois,  et  elle  n'aime  pas  qu'on  prenne  à  la 


■ 
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ï*P«r}»  pour  elle  n'est  pM  un  épouvanuil  un  m»^ 
qia^nne  md  à  i«n  ordlle,  elle  le  J^^Tm^,^ 

■w^.  EMe  compte  w  voue  p«w  l'obtenir- vwSTriB^ 
dnMkmn  appd,  et  s'il  en  eut  âiiToe  nSnïu  mÏÏ!.I?ÏÎ: 
«.grand  ijrbre  dont  le.  nwrfnee  ^SL^Tau^^  ï 
ïVance,"  produira  dee  fleurs,  de.  fr3toLv«««î^  ^* 
dants.  EUeoontlnueralwiilIIÏÎl?!?^**".',^"- 
|H>Utiq««,  reUgleusH  X  b^SS^^^'T' 
nos  institutions,  de  notre  lannM  «t  SmÎTÎ?  2Î*^^' 

et  partout.    '^"' ""  "^""»*«»*  »  l»<»nwr  toujoui. 
Mbiwm  M  t'UNioH  SisJoawH  M  fih^S^^^^. 

de.  date,  qu'il  faut  cf^^^ ^Z^  S"?,  •* 
fwit  pas  laisser  passer  inapeiius  <»mI^3S^  JÎ"  "•  "• 
qui  ont  alors  UeTnTuslSSïStTï^ 
de  rememer,  de  faire  des^SïT     ^"''"  ***  '*"»»*«•' 

neauetàleurdi^iiSSSu^'  ^««'»«'«  Marti- 
Ils  ont  été  de  véritables  citoyens  des  natri»*       • 
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Uur  rôlt  ft  été  noble  •!  gnuxl. 
LlNNnim  «I  natiiftUemrat  éfoMê,  nMotiin.  Im- 
piévoyMt,  Us  lui  ont  préehé  la  eharité,  la  mkm  m  piaUqua 
da  la  balla  maxima  ehrétienne:  Aimaa-voua  Im  um  lâaaM- 
trn,  et  Iw  mambrai  da  l'Union  St^owph,  m  lont  ^tnft 
eoouna  de*  frèm;  oui,  llMNnma  na  Mmia  paa  à  Tavanir 
qua  la  maladla  da  damain  la  tarraiiMra  at  la  iiandra  oloué 
pendant  des  MOMinea,  dee  moi»,  wr  un  Ut  de  eouffranee* 
que  la  mort  viendra  couper  le  fli  de  ion  axiatenee;  il  ne 
eonge  pas  au  ehômafe,  au  grand  départ,  à  la  veuve  et 
aux  orpheDm.    Ik  ont  prêché  l'évangUe  de  la  mutua- 
lité, et  les  membres  de  l'Union  Ht-JoMiph  se  sont  pi^ 
parés  pour  les  mauvain  jours. 

Et  votre  Union,  quand  l'épreuve  est  arrivée,  a  été  la 
main  qui  a  sécbé  les  larmes,  apporté  au  foyer  la  conso- 
lation, et  y  a  fait  pénétrer  unrayondesoleiletd'espéranoe 
donné  le  pain  de  l'exiatenee  et  de  l'intelliienoe  aux  en- 
fants, bref,  a  assuré  la  survivance  de  la  famille. 

Et  en  ce  moment,  la  voix  des  disparus  domine  celle 
des  vivants  et  monte  jusqu'à  Dioi.  Elle  crie  elle  aussi: 
honneur  et  reconnaissance  aux  fondateurs  de  l'Union  Si* 
Jos^h  de  St-Sauveurt  Ib  nous  ont  tendu  service,  à 
nos  familles,  à  notre  paroisse,  à  notre  province. 

Noua  leur  avona  élevé  dans  nos  âmes  un  monument 
plus  durable  que  celui  de  la  pierre  et  l'airain  qua  vous 
leur  avas  élevé  sur  la  place  St-Pierre. 

Mes  dernières  paroles,  nuxnsieur  le  président,  seront 
pour  vous  et  vos  dévoués  collaborateurs. 

Vous  aves  des  prédéceseeurs  dont  vous  pouves  être 
fiers.  Nous  sommes  fien  d'avoir  des  anoètiea,  malheu- 
reusement nous  ne  songeons  pas  toujours  à  eux. 

Le  meilleur  témoignage  de  l'appréciation  de  la  con- 
duite d'autrui  est  de  l'imiter. 

Vous  n'oublierex  pas  cette  vérité,  vous  marcherei 
sur  les  traces  de  vos  prédécesseurs,  vous  les  dépasseres 
dans  le  chemin  de  la  mutualité,  et  s'il  en  est  ainsi,  dans 
cinquante  ans,  votre  union  convoquera  ses  membres  pour 
célébrer  d'autres  anniversaires,  d'autree  succès. 
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. ,  „«,  ,_.'  S^ÏL»'"^*  pouvoir  y  ^ 

«te«trW«,  et  qu'elle  dZL3ÎLÎlJÏ!"*^  "»!•  iur  dee 

*«*inMe  non  ëquivoauedL^rï!l  f»*','*»^**  un  té- 
»•  trouver»  de^M«ïriL!ïï  «dmlntion  et  qu'elle 
Pcn.ee  que  de  dS?^  ^S^  /T  ^»^»»<*2er  m 

«»  pwvérité.  '■•    i»  de  mon  progr«.  et  de 
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NOCES  D'OR  DU  MERITE  AGRICOLE 


BIENVENUE  AUX  LAUREATS 


Eî: 
il 

: 

tj 
: 


i   i. 


Québec,    1er    septembre    1915. 

Excellence,  (1) 
Messieurs, 

Ce  jour  rappelle  un  événement  remarquable,  un 
anniversaire  glorieux,  qui  fera  époque  dans  les  annales 
de  vos  familles,  de  vos  paroisses,  de  la  cité  et  de  la  pro- 
vince de  Québec.  En  effet,  il  y  a  aujourd'hui  vingt- 
dnq  ans,  un  premier-ministre  de  cette  Ph)vince,  au 
souffle  :;>ui88ant.  au  regard  pénétrant,  dont  le  nom  est 
resté  gravé  dans  le  cœur  de  notre  population,  qui  lui  a 
élevé  im  monument,  dans  l'enceinte  du  Palais  législatif, 
l'honorable  Honoré  Menâer,  afin  de  donner  une  preuve  de 
son  admiration  pour  la  classe  agricole,  lui  prouver  sa  recon- 
naissance, stimuler  ses  nobles  t^arta,  créait  l'Ordre  du 
Mérite  Agricole,  le  seul  ordre  de  chevalerie  qui  existe 
dans  notre  pays.  Le  geste  de  l'homme  d'Etat  était  grand, 
aussi  eut-il  un  retentissement  considérable  dont  les  échos 
sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

Une  nouvelle  date  était  inscrite  dans  notre  vie 
nationale,  une  de  ces  dates  que  l'on  ne  doit,  qu'il  ne  faut 
jamais  oublier,  dont  il  est  bon  de  célébrer  l'anniversaiie, 
car  les  démonstrations  qui  ont  alors  lieu,  procurent  toujours 
l'heureuse  occasion  de  remereier  quelqu'un  poiu*  les  bien- 
faits qu'il  a  accomplis,  de  le  féliciter  pour  les  résultats 
qu'il  a  obtenus,  de  faire  des  vœux  pour  que  le  succès 
couronne   encore,    couronne   toujours   ses   efforts.    Le 

(1)  Sir  Pierre  Evariate  Lebkuae.   lieutenant-gouverneur  de  la  pro- 
TÏnoe  d".  Qufteo. 
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hÎTmSS^^'Ï*"®  annivereaire  de  la  fondation  de  l'Ordre 
fl^^^  Afieole  dans  notre  province  ne  pouvait  pa^ 
inaperçu.  Il  devait  être  marqué  au  contïïre  nJ,^! 
démonstration   qui,   à  son  toin-,  ferait  é^ue     Noû! 

SîTenf  tn'^  ÎT^"!  ^"^  *  '''  acc^faîL^ 
piement.    En  répondant  à  notre  invitation    vou«  AfL 

/n«^f?**®  démonstration   vous  était  due  ainsi  au'au 

lr.^^T  ?  ''°*''  ^^^'  ^«  «t  donc  un^nS^ 

f  v^r*î  **? '^*"**^^*^-    Oui,  eUe  est  un  hoSS 

ÎJ^/°"!"*  T^'  ^«»*  ^«  ««"^enir  nous  rem^SS 
profondément;  un  homn.age  à  votre  présent  ri  nuInT 

SÏLl    *  î^  services  que  vous  ave»  rendus  touioura  d 

Hon^;;?^T  •**°'*'  î  ''^"'  ^''^'^'  «*  recomiaissancel 
Honneur  à  Im  ensmte  et  reconnaissance!      ^■"**"'*' 

lepa^^S.ZfH^Jf'^*''  '"^«^'  «'«*  appelé 
IlîSfl' A        ?^^®*  *^««  auxqueUes  les  ancêtres.  dSs 

au  beau  et  çtmd  pays,  que  nous  aimons  toujours  Wr 

^l'"s^'  L"r  "  '^T"^  p"  leur  fS;  :^ 

Sr<^tZ4l^  canadiemie,  alors  si  lontain;,  où 
us  ont  tracé  un  sillon  qui  a  vu  germer  avec  le  blé  nnï 
civilisation  chi^tiemie  et  fnmçai^uis  fe^  Li^^pT 

Zn'^r  i^"  *"**«  ^dmiraST^Ha  ^Va^'^ei 
^,  «race  à  eux,  la  conservatiorde  noteTE?'  de 
nos  msùtutions  et  de  nos  lois.    Et  il  voufa  vT^nti! 


Ifl!  li 
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nuant  Iwir  œuvn  avec  la  même  ardeur,  le  même  lèle,  le 
même  dévouement,  le  même  sucoèe.  Et  U  a  dit  :  l'agricul- 
^  a  été  «1  homieur  ohei  tous  les  peuples,  dans  notre 
Frovmce,  elle  a  droit  à  un  non  moins  grand  respect,  car 
elle  y  a  été  une  pierre  angulaire  et  un  rempart.  Nous 
Im  devons  le  passé,  le  présent,  notre  avenir  est  entre  ses 
mams. 

Et  immédiatement  il  a  ajouté:  "Laboureur,  avance, 
sors  des  rangs,  tu  as  mérité  la  médaiUe  des  bons  et  longs 
services;  je  la  dépose  sur  ta  poitrine,  que  sur  ton  p<»«sage 
toutes  les  têtes  s'inclinent,  car  tu  es  plus  grand  que  uousl" 

Je  ne  saurais  tenir  aujourd'hui  un  langage  plus  juste, 
plus  digne,  plus  élevé.  C!omme  lui  hier,  je  vous  salue,' 
bas,  très  bas,  avec  respect,  avéb  admiration. 

Vous  aves  fait  pousser  un  brin  d'herbe  là  où  il  n'en 
poussait  pas;  vous  habitez  encore  pour  la  plupart  la 
terre  ancestrale,  vous  la  conserves  comme  un  fidei- 
oommis,  vous  la  transmettrez;  vous  êtes  les  bienfaiteurs 
de  notre  pays.     Honneur  à  vous  et  reconnaissance! 

Messieurs,  vous  êtes  aussi  nos  hôtes.  En  mon  nom, 
JJ  "«na  de  la  cité  de  Québec,  au  nom  de  la  province  de 
Québec,  au  nom  de  toute  notre  population,  sans  distinc- 
tion de  race,  de  religion  et  de  partis,  je  vous  souhaite  la 
plus  cordiale  bienvenue;  je  vous  offre  la  plus  large  hos- 
gtalité,  et  je  forme  le  vœu  que  vous  emportiez  de  cette 
fête  une  excellente  impression,  en  conserviez  le  meilleur 
souvenir,  et  surtout  que  vous  ayes  de  nombreux  imitateurs. 
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COMPATRIOTES  D'ONTARIO 


A  UNIVERSITE  UVAL  DE  QUEBEC 


Q^BBC,   12  MARS,   1916. 
ÉMINENCB,   MEflSlilONBURB, 

Mbsdaw»,  Mmbiburs, 

•^^nuuit  WiwS^o!^^  ««« '««olutioi,  qui, 

«rit  nos  dn,ir^riiîrt^*rux''tï*^^-'  «Sir- 
qui  uttent  dans  la  province  voisi^^„"!?  ^"^  ^^'^ 
J-^vance  fn^çaise.  un  cri  JZZ:tJnï  :rZJt. 

ciatio^'taltt^lt^^Jf-'^^ 
ceptée  sans  hâitetion    av^^i?^^'*'  ^^^  '^' 
«connaissance,  et  q^je  «^he^  .??T"^»*  «* 
aan-dégaj^aucJde'nT^tr^^^  i^mpUr, 

c.«n"rnrres^rntX«fiaVT^-  ^- 

à  Ieu«  enfants,  ceU^  Sbt^TSlT'  ^"  '«^««^ 
vertus  héroïques,  donnS^  i^;,è^*'^J^?  '^f^f^^  de 
par  les  instituteurs  et  I^L^itu^c;!  et  ,  7^^^»"^e 
petits  Canadiens-français,  est  h  „~^  V^^"*®  P*^  ^es 
défenseu«delalangue'?Sii^C'^^?P'i«^er  aux 

adnuiBtion  et  son  approbati^ntÏÏi^    °'  "*  «'*'»^ 


'ii' 


;i:||- 


116  — 


Convaincue  de  la  légitûnité  de  leurs  droits  et  de 
leurs  revendications,  cette  assemblée  émet  le  vœu  ardent 
que  les  difficultés  actuelles  se  règlent  bientôt,  suivant  les 
dictées  du  droit  et  de  la  justice  et  à  cette  fin,  elle  assure 
l'association  canadienne-française  d'Ontario,  représentée 
id  par  son  valeiu«ux  Président(l),  de  son  adhésion  la 
plus  sympathique  et  la  plus  e£Bcaoe. 

Puisse  cette  résolution,  mesdames  et  messieurs,  que 
vous  venes  d'adopter  unanimement,  aller  droit  au  cœur, 
droit  à  l'esprit,  droit  à  la  volonté  de  ceux  qui  sont  les 
mattres  de  la  situation  actuelle! 

C'est  votre  désir,  c'est  le  mien.  Et  je  prie  le  Dieu 
qui  a  veillé  sur  le  berceau  de  ^otre  natirâalité  et  dirige 
encore  ses  pas,  d'en  assurer  la  prompte  réalisation! 

Et  s'il  en  est  ainsi,  le  peuple  canadien  verra  encore 
des  jours  nombreux  de  paix,  de  bonheur,  de  prospérité, 
bref  d'entente  cordiale,  sous  l'égide  de  ce  drapeau,  à  la 
devise  française:  "Dieu  et  mon  droit",  pour  lequel  nous 
avons  versé,  versons  en  ce  moment  et  serons  toujours 
prêts  à  verser,  le  plus  pur  de  notre  sang,  car  notre  fidélité 
au  passé  n'itfeete  ea  aucune  manière  notre  kqrauté  an 
ptéeent. 


<1)    HoBonble  A.  C.  P.  R.  LuHliy. 
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BANQUET  OFFERT  AUX  DELEGUES  DE  U 
"BONNE  ENTENTE-  DE  L'ONTARIO 


«"OKK  AU  TOAIT  "A  LA  PROVINŒ  DK  QUEBEC*' 


Q»i<bec,  Château  Frontenac,  10  oot,  1916. 

MONUBUB    LB    PrÉMMNT,    (1) 

Mkssisubs, 

eu  kfîïS^iî^  ***^*  *^  °»«°  »»«°»ble  camôw,  j'ai 
S»lf^;  'îf'ÎT  '*  »'»^t«««  d'être  appdé  â  i£ 
K^nZs^  '^  l*provinoe  de  Québec,  ^ui  ^ 
détwport^  cm  tonnes  à  heun««  et  a  amuOïU^^ 

srç^^irr^taT^'  '^  "-  --^*- 

Mais  en  aucune  circonstance,  je  n'ai  atmti  i«  i'.,,^.. 

fejU«n«,«  voulu  m  ««rt«i«  «.  W  i,  ?h^ 
gwnte  et  j  «i  aocepté  avec  confianoe.  avec  feruTT 
««eke  honoMW.  mai.  délicate  qui  m^âtZ^'^ 
OOBVUM,  indulgence  et  «ympatlue.  ^^'  "" 

.^  ^  /"î  *  """  '*"*  compatriotes  de  l'Ontario 
ert  mmfeete,  voue  ne  te  ou*..  d'Seun  nuutn«S       ' 

^  Vou.  avM  prêté  l'oreille  et  il  voue  a  semblé  que  l'or- 
^"'"  P™  "»  gnuide  décision  :  vous^^ 

(1)    Sir  QMfffH  Ûmumil 
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PcnoniieUement,  dont  la  ooniéqutiiM  ctt  la  vUte  que 
vous  faites  aotueUement  de  nos  prhadpaux  Motna  pour 
y  rencontrer  nos  industriels,  nos  oraunergants,  nos  lioni- 
mes  politiques,  prendre  contact  plus  intime  avec  notre 
population,  ausculter  son  coeur,  ses  poumons,  analyssr 
ses  sentiments,  munprendre  mieux  ses  aspirations.  Vous 
aves  pensé  juste  et  agisses  sagement.  C'est  le  sûr  moyen 
de  découvrir  la  cause  du  malaise  et  d'arriver  au  résultat 
dëmé  :  "Une  confiance  réciproque,  un  respect  mutuel, 
bref,  une  entente  cordiale,  synonyme  de  paix,  de  bon- 
heur, de  progrés  et  de  proqiérité". 

Et  si  vos  démarches,  comme  je  l'espéie  et  nous  le 
désirons  tous,  sont  couronnées  de  succès,  encore  une  fois 
vous  auiea  bien  mérité  de  la  |iatrie  flM^a/^^nne, 

Messieurs,  vous  êtes  donc  nos  hôtes.  Covdiale 
bienvenue  I 

Vous  venes  de  boire  à  la  province  de  Québec,  et  à 
cette  occasion,  vos  lèvres  se  sont  ou^'ertes  pour  hii  An 
des  choses  aimables,  des  choses  vraies.  Vous  aves  bien 
voulu  la  féliciter  pour  les  résultats  obtenus,  la  remercier 
pour  ses  constants  efforts. 

Votre  «ympathie  s'est  manifestée  d'une  manière 
non  équivoque.  Désormais  vos  voeux  l'accompagne- 
ront dans  sa  marche.  L'inscription  de  son  nom  sur  le 
menu  de  ces  agapes  fraternelles  est  une  citation  à  l'ordre 
du  jour,  une  appréciation  flatteuse  de  ses  bons  services. 
Aussi  cette  fille  de  la  pensée  française  et  chrétienne  est- 
elle,  en  ce  moment,  tout  émue  et  tout  confuse.  Son 
cœur,  sur  les  parois  duquel  sont  burmés  deux  mots  : 
Fidélité  et  Loyauté,  fidélité  au  passé  et  loyauté  au  pré- 
sent, deux  mots  qui  synthétisent  ses  sentiments,  bat-il 
plus  vite  qu'à  l'ordinaire  et  profondément  reconnaissante, 
elle  me  prie  de  vous  offrir  ses  plus  sincèr»  remerciements. 
Elle  occupe  donc  une  place  diuis  vos  esprits  et  Hum  vos 
cœurs.    Elle  la  mérite. 

Elle  est  belle  la  province  de  Québec,  oui,  belle  en 
toute  saison. 


fir 


—  110  — 

Elle  «t  belle  en  effet,  le  printemps,  quand  les  bu» 
«««uent  le  manteau  de  glaoe  qui,  depuki  des  ml  l2 
je^t  captif.,  quand  les  rivièri  i^pi^tZ^^ 
font  entendre  leur  doux  munnuiTqSnd  leTfortST* 

■on  sem  fénéreux  la  semence  féconde. 

viviS  *!i^i!t**'  quand  «ou.  la  chaleur  de  son  soleil 
vivinant.  les  espérances  caressées  commencent  à  se  dessi- 

doute  sur  le  succès  qui  couronnera  ses  efforts, 
dim*  .„  «^Wle  l'automne,  quand  les  fruits  mûrs  pen- 
dent aux  arbres,  que  les  tiges  de  blé  ploient  souîriSdi 

Elle  est  beUe,  même  l'hiver,  quand  enveloDDée  dan. 

~mm«!  ;  ilîufflon  messieurs,  eUe  ne  prend  qu'iTÎS 
J2^  ««enté,  restaurant  ses  foreeT^ur  des^lX 

gne,!ïré5eïïrdKtsS2;:^^^"'"*^«- 

et  un'^^r  b^t^?X  i:^"^*  P^^  ''^^^ 

Son  passé,  messieurs,  vous  le  connaissez   vous  m 

t^tl'tZZ^''  '  s'identifie^S;,^^:^ 

d«  vSf  5^"^^'  des  missiomiaires,  des  fondate.irs 

^*'  ®i  ^^^  ^"*  ï«  P^»»  beUes  pages. 
reaH^dSl'''^*!".'?!?  *^^'  ^  ^'^  "^^^  <>^'  avec  un 

l«w?  V  w'ÎLt  '*  «^»a«on  et  de  la  foi,  que  les  "pè- 
lenns    y  ont  tracé  en  même  temps  que  Louis  HébMi 

notre  premier  colon  y  traçait  le  sSi,^uS  S  qm^ïïrt 
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piolonié  d'un  bout  à  l'autre  du  pays  jusque  lur  le  terri- 
toire de  la  République  voitine. 

Vous  foules  en  oe  nxmient  les  cendres  de  héros  qui 
sur  les  plaines  désonnais  historiques»  ont  vidé  leur  que- 
relle séculaire  dans  un  combat  fameux  dont  le  résultat 
a  amené  un  chanfement  d'allégeance. 

Les  régimes  politiifUes  sous  lesquels  nous  avons  vécu 
et  vivons,  ont  été  élaborés  dans  les  mun  de  cette  ville 
avec  notre  concoure  et  notre  coUaboratioQ  et  partiouliè> 
rement  ce  r^^ani,  qui  depuis  un  doni-siècle  a  assuré  le 
développement  prodigieux  du  Canada  et  lui  a  fait  prendre 
une  si  bdle  place  parmi  les  colonies  de  l'Empire. 

Elle  a  un  jnésent  qui  nous  donne  lieu  d'ouvrir  nos 
eaan  à  l'espérance  ;  un  bel  kvenir,  encore  une  fois  lui 
sourit. 

Elle  n'est  pas  inférieure.  Sous  quel  rapport  le  serait- 
elle  ?  Sanit-ce  sous  le  rapport  de  l'étendue  de  son  terri- 
toire ?  Plus  grande  que  la  plupart  des  pays  de  l'Europe, 
elle  n'est  pas  la  plus  petite  province  de  U  Confédération 
canadienne.  Ses  forêts  exploitées  avec  nrudenœ  et 
sagesse,  protégées  par  des  lois  qui  hii  ont  attu  v  récemment 
de  votre  part  félicitations  méritées,  excitent  l'envie  de 
tous  ceux  qui  les  connussent.  Ses  fleuvee,  ses  rivières, 
ses  lacs  cherchent  des  rivaux  et  son  sol  n'est  guère  dépassé 
en  fertilité. 

Serait-ce  sous  le  rapport  moral  ?  Non  I  Car  les 
statistiques  judiciaires  prouvent  que  son  actif  criminel 
est  moindre  que  celui  des  autres  provinces. 

Serait-ce  sous  le  rapport  agricole  ?  En  ces  dernières 
années,  nos  cultivateurs  ont  prii  part  à  vos  expositions 
et  vc'is  leur  avez  décerné  de  n«  nbreux  premiers  prix. 

Serait-ce  sous  le  rapport  politique  ?  Ce  sont  des 
nôtres  qui  avec  les  vôtres,  ont  réclamé  et  obtenu,  au  prix 
même  de  leur  sang,  les  libertés  politiques  dont  nous 
jouissons  et  sommes  si  fiers. 

Et  il  me  semble  que  nous  ne  faisons  pas  mauvais 
usage  de  la  Constitution  qui  nous  s  été  accordée,  du 


—  121  - 

iouvwneroent  mpoiMabb.    Le  timonier  que  le  peunle 

heuree  diffidlm,  son  navire  à  traven  les  éeueils  de  la  mer 
poUUque  ?  L'année  dernière,  votre  grande  univerbité 
lui  donnait  une  haute  appréciation  de  m  belle  inteUi- 
lenoe,  de  son  grand  jugement,  en  lui  décernant  un  de 
■M  Utree  les  plus  convoitée.  Preuve  non  équivoque 
que  de  nos  collèges,  de  nos  universités,  sortent  des  hom- 
mes  de  valeur  qui  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec 
ceux  des  autres  provinces  et  attirer  l'attention  du  monde. 

Ce  geste  nous  a  été  parUculièrement  agièable. 

SeraitHjesousterapportdel'inetructionpubUque  ?  Tout 

mS^Jf?TiP?f  'S^**'  les  droits  de  la  famille,  de 
I  ^lise  et  de  l'Etat.  Prenei,  ouvres  et  lises  ce  modeste 
volume  mtitulè  "Lois  scolaires  de  la  province  de  Québw»^ 
et  vous  y  trouverei  la  preuve  de  mes  avancés,  de  no^ 
senttoents,  de  notre  sincérité.  Nous  avons  respecté  et 
la  lettre  et  l'esprit  de  la  H.  Par  le  ConseU  de  l'Instruc 
Uon  publique,  compoeé  de  deux  comités  distincte  et  au- 
tonomes, lun  pour  les  protestante,  l'autre  pour  les  ca- 
thohques  les  autorités  religieuses,  politiques  et  civUes. 
ewrcent  leur  controle  sm  l'enseignement.  Par  les  com- 
missions scolaires  électives,  les  contribuables,  c'est-à- 

ZH*  ?  'Sr,***  '*°*^*'  *  «*»oi«i«»«»t  ceux  qui  impose- 
ront  1  impôt,  le  percevront  et  en  feront  emploi,  enmg». 

î?Li"^5*î'**îf.  **  construiront  la  maison  7S^. 
La  mmonté  jouit  de  tous  les  privilèges  qui  lui  sont  garan- 
«s.  EUe  peut  faire  donner  à  ses  enfante  une  éducation 
oans  sa  langue  et  conforme  à  ses  idées  reUgieuses.  Par 
un  simple  avis,  les  contribuables  appartenant  à  la  mino- 

J«  «S!1:-^°  1  ?ïf*!?*^  *"  *^°*'^'«  **e  ^  majorité. 
Je  SUIS  bien  pr^t  à  l'admettre  ce  système  n'est  peut-être 
pas  parfait,  mais  il  est  perfectible,  il  faut  fairTla  part 
d^  circonstances  et  se  les  toujours  bien  rappeler:  notre 
cœsion,  notre  isolement,  notre  situation  précaire  sous 

(1)    Sir  Lomer  Gouin. 
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toiM  rapporta.  Il  fallait  vivra  d'abord  et  notM  avoua 
wrvéeu.  Il  fallait  anmiite  eréer.  Et  aujourd'hui  noua 
Airona  1283  eommiMiona  aeolairaa  eathoUquen  et  868 
•onmitaiona  aoolairai  protaatantea,  dea  éeolea  primaina, 
•Moodairaa,  modèlei,  aeadémiquea,  nonnalea,  induttritl- 
laa,  twhaiquea,  dea  ooUèfea  eommeraiaux  et  ela«iquea. 
daauBivenit^a,  0880  iaatituteun  et  ioaUtutrioea  lalquea. 
7000  ioaUtuteu»  nligieax  et  480,000  élèvea  dont  la  tHa 
mnde  n^orité  étudient  lea  deux  lanfuea  olBeiellea  du 
paji:  ranglaia  et  le  fhmçaia. 

_.  i?î ??"  '"'•  ^'oc  qu'à  perfectionner  un  lyatteM 
ffiipoDdà  aoa  beaoina,  à  noa  aapintiona.  qui  a  anbi 
lipniive  du  t«npa  et  a  eu  Juaqu'à  priaent  le  paiid 
J[«ntaia  de  ne  provoquer  aucune  eriae  dana  lea  ranp 
de  notre  population.  Dieu  nit  loué  t  anathème  aoit 
oelui  qui  dans  un  aeul  but  de  réprésaillea  voudrait  y 
porter  une  main  aaerilèfe  I 

LOYAUTÉ. 

Sa  loyauté,  meaaieurB,  pourquoi  la  mettra  en  doute  f 
U  aarcasme,  l'injura,  la  calomnie  ne  lui  feront  point 
quitter  le  sentier  de  l'honneur  et  du  devoir. 

I^appe,  maia  éooutei  Un  jour  une  délégation  vint 
hii  offrir  la  liberté,  mais  promptement,  sans  hésiUtioii, 
pour  respecter  la  foi  jurée,  elle  repoussa  l'offre  des  séduc- 
teurs, et  l'a  gle  américain  se  cassa  l'aile  sur  le  rocher  de 
Québec,  et  il  eut  le  même  sort  chaque  fois  qu'il  y  dirigea 
son  vol.  Non,  elle  ne  manqua  pas  alon  àson  devoir,  ni  en 
1812,  ni  en  1837,  ni  en  1866,  ni  en  1886,  ni  en  1900  et 
depuis  1914,  elle  paye  généreusement  quoi  qu'en  dise 
et  pense,  le  lourd  impôt  du  sang. 

Permettes-moi  de  citer  un  cas.  Hier  matin  nous 
sommes  allés  dans  notre  vieille  basilique  prier  pour  le 
repos  de  l'Ame  d'un  concitoyen  et  d'un  compatriote,  le 
lieutenant  René  Pelletier,  tombé  en  pleine  jeunesse  au 


▼Ida kt^tJH^  npoadn  et  din  :  "Il  y  a  uae  nUee 

dwil«i  JL2!!Jz.i^^  n  «t  PM  été  lee 

•«•  teli^ïriïIÏÏ?-    ^  ^r^  »•  l'effraie  p-, 

2loli!     ™  •  "*  ~"^:  »»  «Mgue.  m  institutioiw  et 
Katic^^dï  !^1^^tr^  ?"»*«  ~»*"  toute  spo- 

voua,  nSSrS^S^rdee^T'^^rr '"•^ 

««t,  toe  tennee  de  la  ce«rion,  ceux  de  l'AÎte  de  Sîêbïi" 
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Im  dMKMs  dt  M»  prancltt  ebarltt  m  pmrmi  êtM  liittr- 
piéUM  d'uM  Mitrt  naniêrt.  CbiffoiM  <!•  pape»,  dlr»4- 
on  m  Mhêkm  milteiix  nMlnlM  ;  oui»  ebUfoni  <!•  papiv» 
aali  dont  It  mpwt  Uh  fésutr  la  paix,  llMHrmoate,  pfo- 
fhiit  !•  pnpte  «i  1»  roipMté  et  ajoute  un  titra  iMmix 
dt  pimàuB  payi. 

L'Anglitam  nui  ea  rapport  à  toujoura  donné  da 
pandi  at  fructueux  aawnpiw 

Ja  viene,  uMHiaun,  d»  voua  wqulwer  à  grandi 
traita  la  proipanuBa  qua  w  lont  tracé  noa  iodétéc  natio- 
nalca  aux  pramian  joun  da  leur  exictcnca  at  auquel 
depuie  ellee  ont  été  aerupuleuianient  fldèlie.  * 

Le  leepect  du  pané,  la  ,Burvivanca  de  la  nationalité 
canadienna-françalee,  la  eoneervation  de  aee  privilèfw, 
tel  a  été  robjat  de  leur  vive  collicitude,  tel  a  été  le  but 
qu'eUee  ee  iont  propœé  d'atteindra.  N'ajaa  crainte,  eDee 
n'ont  januJa  tenté  de  développer  dana  le  ecsur  et  Tceprit 
de  notn  population,  que  cee  deux  nobice  eentimente  : 
la  fidélité  au  ptm^,  la  lojrauté  au  préeent,  eentimente 

r  répondent  à  eaa  aepiratione.    Car  ie  ne  eraina  point 
raffirmer,  elle  ne  riva  d'autra  alléiaance,  elle  cet  heu- 
reuee  et  fiera  de  vivra  aoue  le  drapeau  qui  piotAie  eea 

Je  ne  puia  oublier,  ni  taira,  ce  que  voua  ètee.  Vou* 
auaai  voua  habitea  une  belle  et  grande  province,  voua 
travaillea  avec  dévouement  et  patritoiame  à  aondévelop- 
pemcnt  induatrid,  oommweial,  intelleetud.  Lee  réeid- 
tate  obtenue  juaqu'à  préeent  voua  font  honneur  et  voua 
éorivea  de  glorieuaea  pagea.  Voua  Atca  lee  deecendanta 
d'une  des  grandea  nationa  de  TEurope.  Voe  ancétree 
n'ont  paa  à  rougir  de  voua  et  voua  pouvea  m  être  fiera. 
Noua  auaai  noua  avona  une  origine  européenne,  je  diraia 
mieux  une  commune  origine.  Rien  d'étonnant  donc 
que  noua  éprouviona  toua  en  ce  moment  lee  mèmea  aoucia 
pour  l'avenir. 

De  quoi  demain  aera-t-il  fait  ?  L'avenir  n'eat  à 
peraonne,  je  le  aaia,  l'avenir  eat  à  DÎMi.    Maia  l'avenir 


-125- 

eontetUfrat  «vm  «ehariMiMiit.  Mab  un  jour  un  roi. 
WI  d^t  It  pèn  de  l'entente  cordiale  et  c4^^ 
le  tMitre  d  une  terrible  guerre  uttant  éMule  à  éneul* 

Jl"«ie  ty  perpétuel  Et  l'U  en  eet  nind.  CenadiMM. 
«n«t  leur  énergies  dana  dea  hittea  tSSZm^^Z,!^^^ 
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DEVOILEMENT  DU  MONUMENT  DE  LA  FOI 


Qutbee,   17  octobre  1016. 

EmINKNCK,  MXflSBIONBUBS, 
MïBDAMBS, 

MxSSIKUItS, 

L'Histoire,  a  dit  Michelet,  est  une  résuireotion,  et 
vous  le  savez,  Messieurs,  sa  yoix  puissante  pénètre  sou- 
vent dans  les  tombeaux,  et  en  fait  sortir  ceux  qui  y  dor- 
ment, dans  le  froid  linceul  de  l'oubli  et  de  l'ingratitude, 
afin  qu'ils  viennent  recevoir  un  témoignage,  hélas  trop 
souvent  tardif  mais  sincère  et  mérité,  de  l'admiration 
et  de  la  reconnaissance  publique. 

Debout,  les  morts!  crie-t-elle,  et  les  disparus,  bien- 
faiteurs oubliés  de  l'humanité,  renaissent  de  leurs  cen- 
dres, le  front  ceint  de  lauriers. 

Nos  découvreurs,  nos  missionnaires,  nos  pionnien, 
nos  guerriers  li'ont  entendue  cette  voix  et  y  ont  répondu. 
Au  commandement,  il  se  sont  redressés  et  leur  verbe  eet 
devenu  et  sera  désormais  de  pierre  et  d'airain. 

Hier,  c'était  Jacques-Cartier,  le  découvreur  du 
pays;  Champlain,  le  fondateur  de  Québec,  surnommé 
le  père  de  la  Patrie  canadienne;  Laval,  le  premier  évêque, 
l'organisateur  de  la  hiérarchie  religieuse;  Montcalm,  le 
vainqueur  de  Carillon  et  aussi  le  grand  vaincu  des  plaines 
d'Abraham;  Lévis,  à  qui  la  victoire  ne  fut  jamais  infidèle. 
Demain,  ce  sera  Louis  Hébert,  le  chef  de  la  famille  agricole. 
Aujourd'hui,  c'est  le  tour  des  premiers  missionnaires  et 
des  premiers  éducatf  urs,  les  Récollets,  héros  modestes 
qui  ont  joué  dans  Vt  uonymat  du  sacrifice  et  du  patriotis- 
me, un  beau  rôle,  rempli  une  grande  nûssion  autoiu*  du 
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donner  u^e  arortd^„?„  T^"^  ^.  ^^"^^  veut 

'""  ^^Z*^-  ^^  '*  ^*"  ""^"^^^ 

toi,  et  mon  cœur  sWiiVS.SIL''*""'  i*  ^"^  ^  ^ 
}W  appanieut  àTu/ <;rï^t^^^  .r^; - 

nier,ïeL"^^r^t|,;^;;«t'^  '^  ''"^^^  <*-  Paon- 
ne pouvait  passer  i^X""^,"^*'^P»f' ne  devait, 
dans  nos  annales,  c'est  iS^aitiml^^  ***;**  ^""^euse 
tence  nationale  iu'H  Ct  îl^,??'**"'  **«  ««*«  exis- 
jamais.  ^        '*"'  «appeler  souvent,  n'oublier 

écri.^;ureï?t"î?er\nntî^^^^  ^-aient 

talliser  l'événemenVdS  u^e  L^e  dl*''""  "^»  ^'ri^- 
jussi  ont-il.  droit  à  nos  litmentslTn^fr';^^^^ 
Le  monument  orne  sans  doute  k  S-!!  /f.^"**'ions. 
en  même  temps  à  to^^  Sto  î^i^  ^^^î*»"*'  n»ai« 
comme  ignorants,  U  tieitC  u^!.,f?*5'  «*^*nt8 
grande  et  salutaire  leçon       ^^^  ^*''^'  ^^^^^e  une 

queSt:toreu?lS'Sti'^"^"-*-    «   ^ 
style  de  Chateaub^dftout  teSe  if k*^*»*^ 
que  nous  avons  eu  la  double^^  1*  iL^^<»'  Parce 
Msautels.    Il  dira  que  la  foi  ^S«n!  •^*?^P«  «t  de 
fut  apportée  par  les  disdpteife  ^^^î**^"*  nous 
dignes  émulesdee  J^^X^  ^^T^Çois  d'Assise, 
du  Séminaire  des  S^  ^^'^'J''  ^ 
mérité  du  CSel  et  de  toW   eT^f^/  k*'"^  »'»'  «en 
est  une  bien  faible  léco^se  de  te„^  ïï?°^  P"»>Iic 
Il  dira  que  l'éducation  iKLSteJTJi'^""*  '^^' 
Jon^que  la  formation  des  es^fa  te  iSfr?**  Préoccupa- 
degré  que  le  salut  des  âmes    il  Di«vnf^'*°°*  *"  ««me 
veaux  et  nombreux  dé^rem^rcTr""  '"^  ^«  cou- 
des cerveaux  à  éclairer,  des  cc^  Uo^^"^  "^^^^^ 


t  :lf 
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C'eet  U  voix  que  vous  entendes  en  ce  moment,  vous, 
les  dignes  successeurs  de  ces  nobles  devanciers,  c'est  la 
leçon  que  vous  recevez  et  que  vous  suivrez. 

Je  le  sais,  votre  r61e  n'est  pas  moins  modeste,  ni 
moins  ingrat,  vos  efforts  ne  seront  probablement  pas 
plus  appréciés  en  certains  milieux.  Mais  conscients 
de  vos  responsabilités,  sachant  que  tant  vaut  le  mattre 
tant  vaut  l'élève,  vous  ne  reculerez  devant  aucun  sacri- 
fice, vous  ne  négligerez  rien,  afin  de  pouvoir  donner  un 
enseignement  productif  des  meilleurs  résultats.  LA  seule 
ambition  que  vous  avez,  la  seule  satisfaction  que  vous 
recherchez  est  celle  du  devoir  accompli.  Vous  l'aurez. 
Honneiv  à  vous,  et  reconnaissance! 

Et  vous  élèves  de  nos  écoles,  de  nos  couvents,  de 
nos  collèges,  de  nos  séminaires,  avenir  et  espérance  delà 
nationalité,  qui  êtes  venus  prendre  place,  votre  place 
autour  de  ce  monument,  vous  ne  refuserez  pas  votre 
concours,  vous  répondrez  à  l'attente,  vous  viendrez  puiser 
abondamment  à  la  source  intarrissable  de  force  intellec- 
tuelle et  de  vie  morale,  que  les  coups  de  ces  vigoureux 
ouvriers  de  la  vigne  du  Semeur  ont  fait  jaillir  du  rocher, 
et  s'il  en  est  ainsi,  que  le  vent  souffle  de  l'est  ou  de  l'ouest, 
n'ayez  crainte  :  "Lepetitrameau"dont  pariait  le  consul, 
à  la  voix  i^ympathique,  "néaugrand  arbre  dont  les  racines 
plongent  au  vieux  sol  de  France,"  produira  des  fleurs  et 
des  fruits  qui  soxmt  notre  gloire,  notre  foxce  et  notre 
récompense. 

n  ne  me  reste,  messieurs,  qu'un  devoir  bien  agréable 
àiempUr,  celui  de  vousremercieretdevousféliciter:  vousre- 
mercier  pour  avoir  répondu  aussi  spontanément  à  l'invita- 
tion de  prendre  part  à  ce  ralliement  national  afin  de 
commémorer  un  événement  remarquable  de  notre  his- 
toire ;  vous  féliciter  poiu*  la  manière  avec  laquelle  vous 
avez  apporté  votre  précieuse  et  intelligente  collaboration. 
Messieurs,  une  autre  page  de  nos  annales  est  écrite,  ne 
la  tournez  pas  trop  vite,  au  contraire  tenez  les  yeux  fixés 
longtemps  sur  elle,  lisez-là  et  la  relisez  souvent  afin  d'y 
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PJ^jeroet  esprit  des  atoux  qui  leur  a  fait  accomplir  âm 
ProdW»  et  assurera  notie  marche  sur  leurs  twoei  notoi 

de  vous  pr^arar  pour  nos  glorieux  lendemains  et  iede- 


""V 


m" 


1  \'. 
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RECEPTION  AUX  UNIONS  OUVRIERES 
(Flto  du  Travail) 


ALLOCUTION  DU  RmmiNTANT  DBS  COMMISSAIRES 
DB  L1XPOMTION  MOVINCIALB 


Québec,   3   septembre    1917. 
Messieurs, 

C'est  pour  moi  un  plaisir,  un  honneur  et  un  avantage 
que  d'être  au  milieu  de  vous,  en  ce  jour  spécialement 
consacré  pour  honorer  la  classe  importante  que  vous 
constituez  dans  notre  Province;  un  plaisir,  car  je  sais 
que  j'y  compte  et  rencontre  des  amis  sincères  et  dévoués; 
un  honneur,  car  vous  êtes  l'état-major  des  forces  ouvrières 
organisées;  un  avantage,  car  c'est  une  occasion  ex- 
cellente pour  se  renseigner  sur  des  questions  économiques 
et  sociales  d'une  vitale  importance;  aussi  est-ce  avec 
empressement  que  j'ai  accepté  l'aimable  invitation,  de 
représenter  officiellement  la  Ck)mmission  de  l'Exposition 
provinciale  à  ces  agapes  fraternelles  et  je  m'empresse 
de  lui  offrir  mes  remerciements  les  plus  sincères  pour  cette 
délicate  attention. 

J'y  joins  des  félicitations  pour  l'heureuse  idée  qu'elle 
a  eue  de  clore  ainsi  cette  année,  la  fête  du  travail,  U  fête 
des  travailleurs  organisés. 

Ouvriers,  vous  avez  des  droits  et  des  devoirs.  Des 
droits  au  respect,  à  l'estime,  à  l'attention,  aux  égaida, 
car  vous  êtes  les  chevilles  ouvrières  du  progrès,  les  sen- 
tinelles avancées  de  la  prospérité. 

Nous  sommes  vos  débiteurs,  nous  n'acquitterons 
jamais  la  dette  que  nous  vous  devons 

Est-il  une  fête  civile,  religieuse,  nationale,  à  laquelle 
vous  n'avez  point  pris  part,  dont  votre  participation 
n'en  a  pas  assuré,  consacré  le  succès  ?    Fête  de  la  Patrie, 


—  181  — 

moralité  qui  vou.  «mctériw,  vou.  prendre»  itami  l'itllî 
une  maUeure  podtion,  vou,"  pounTZZSli^ 
««Moment  votre  eort,  celui  de  vos  ta^^     °™"" 

Vous  avei  dee  droite,  faites-les  ita,.M^     v 
•v»  de.  devoire,  ««he.  te  .^T«,3hf LJT 
^  d».  la  poureuit.  de  vot^  hkÏÏTto»  Zî  i^! 
ront  voe  amie,  vos  dtfenseure.  "wusnouese- 

Que  le  eapital  ne  soit  pas  pour  vous  un  .i,i._: 
épouvantai,  ne  le  ««-déS^Ï  ÎT  J^TJ^S^ 

«otre  pays,  notre  ProrinTïSir  1«  iZ  T  C^ 

sur  le  ehemia  du  progrès  Ud^la^roSité  *^ 

Vralà  mon  vœu,  à  vous  et  à  moi  de  le  réaliser-  vniM 

ma  prière,  i  Dieu  de  l'exaucer.  >ean»er,  voUà 

«uhL™"  "''°"'^"'  "^  MlieitaUons  et  me,  meUleure 


if 


m. 
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FETE  NATIONALE  FRANÇAISE 


Montréal,  15  juillet  1918. 

Monsieur  le  Consul,  (1) 
Meedames, 
MenieurB, 

Vous  aves  été  trop  bon  d'adresser  une  pnqxMition 
en  ma  faveur  au  gouvernement  de  la  République  fran- 
çaise, aux  fins  de  me  faire  nommer  officier  de  l'Instruction 
publique.  Vous  pousses  l'amabilité  jusqu'à  m'en  re- 
mettre personnellement  les  brevets  et  les  insignes, 
en  ce  jour,  14  juillet,  particu-Mèrement  cher  à  tous  ceux 
qui  ont  dans  les  veines  quelques  gouttes  de  votre  sang, 
ou  qui  n'ayant  pas  ce  grand  honneur  et  ce  précieux 
avantage,  ont  toutefois,  l'Ame  asses  haute  pour  recon- 
naître les  qualités  éminentee  de  la  belle,  de  la  bonne, 
de  la  noble  nation  française  et  s'incliner  devant  elle.  Je 
suis  donc  doublement  heureux  d'être  au  milieu  de  vous 
en  cette  circonstance,  je  ne  puis  toutefois,  me  défendre 
d'une  émotion  réelle  et  profonde,  et  vous  pouves  croire 
^(alement  à  ma  grande  confusion.  Votre  appréciation 
«te  mes  humbles  faits  et  gestes  est  flatteuse,  tnq)  flat- 
teuse; je  r^^rette  de  n'avoir  pas  le  droit  de  m'insorire  en 
Ikox.  a  mes  remerciements  les  plus  sincères,  permettes 
que  j'ajoute  cette  déclaration  pure  et  simple:  Si  je  n'avais 
pas  tenu  la  ligne  de  conduite  que  vous  aves  soulignée, 
récompensée,  j'aurais  manqué  à  mon  devoir.  Si  j'en 
change  la  direction,  j'y  manquerai. 

Je  suis  en  effet  de  ceux  qui  croient  que  le  patriotisme 
des  miens,  descendants  des  pionniers  de  la  civilisation 
chrétienne  et  française,  sur  la  terre  canadienne,  doit  être 
tissé  dk  ces  deux  fibres  puissantes:  la  fidélité  au  passé,  la 
loyauté  au  présent.    Je  vais  continuer  la  prédication  de 


(1)    M.  C.  £.  Bonia. 


—  188  — 

<liw  en  terminiintr  ""***"*^  meirieu»,  pour  voi» 
«n  ^^ï  **~^' ?  °'y  •  l*»<*  *»■  n«  oœu»  que  pour 

l«><«lj«»wnent  développé.  En  ce  mÏÏS  TÏÏmLÎ? 
•««P^.  a-  btitenTSK  fort  ^J^\S?^ 
njfre.    Vous  en  soupçonnet  I.  ndson.    OnWiel'.dSl 

^^^^tJ^'STL^  fila  bien  née  doivenViSïïp 
^JJ^^mère,  elle  mente  notre  affection,  elle  cTert 

maiÊ  nosie  interprète,  en  aouhaitant  à  l'occasion  de  sa 

jurwnl^toirc,''^  qu'elle  reprenne  sa  mardie  amS 
«^05^  de  b  vietoife,  dans  U  paix  quÏÏteaJSd 
^fcj^ent  procurée  à  ITiumanité."^  ^iSÎ  ^ 
Jg^  continue  sa  marche  à  la  tête  des  naSL^. 
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SUR  L'AORISSE  IN  REPONSE  AU  DISCOURS 

DU  TRONE 


AmmibUi  Uomlativb,  Quinc 
lloi«»a»  L'0«A«uii.  (I)  8m«ok,  igos. 

Ce  n'«t  piwqiie  jamais  mum  um  émotion  Drofondu 
«iun  ««timent  d.  crainte  bien  MfitinT^îïuS  dteSS 
«jM^uMa  p«mi^  fd.  la  vSr  dan;  l^JS^^ 
Vm^^'i  ^  **««  "««««wmt.  ont  iurtout  exirté. 
wmpument  de  la  tâehe  lionorable,  mais  délicate  oui 

ri^.^S?r?//^**"°°*"*<^*»««n»i-    Cependant 

3ïtt,~ÂÎS2.t  i^S^""**  Pf  ceux  qui  ,52: 
S^n«ÏT^?  *  *^**  ^^*>^««»  •*<*•  ne  point  laisser 
J*Wr  l'occasion  qui  m'était  offerte  de  fflTïï 

^^.  *^«?«  q«e  je  lepiésente.    J'ai  SramSÏ 

dfcm'rii ^T^ '^**?"*-  La  manière  avec  laquelle 
j  «ie  imrié,  me  pennet  d'espéier  que  je  ne  senû  iSntdSu! 

COUBONNBMXNT  DU  Roi. 

au  C^^^i  ï'0~t«u.  lors  de  la  visite  du  Duc  d'York 
S^Sï^t'i.!.*  près  de  deux  anH,  un  joumaUste  d'Se 
SS^I  J*V^**'Î:  "*'"'  »  »*noé  dan»  les  colonnes  deson 
kSo^l^ïf"**^  ^'''^''  "L'Héritier  prtlsomptS"2 
vLS  d^^n^;*"*  a  mis  le  pied  sur  le  sol  de  Et  Pro- 
Z^iîcl^^**  ***"*"**«"»"*  dans  le  Canada''.  Mon- 
«eurl  Orateur,  le  24  juin  dernier,  la  nationaU^ansdi^. 

(1)    Bon.  H.  B.  lUinvflle. 


Ifl 


m 


■jf^WïÇ^  •  tiOtt  dut  IM  BU»  d«  Ift  vWIb  Ché  dt 

«Uli  «t  féi«»du  à  l'appd  qi.i  !«,  a  éU  Wt.  n  nï  .lÏÏ 
nuque  ua  iMl;  U  m'aunUt  f«H  plaWr  dt  voir  lit! 

•??!J*^**>  '^''^  *  »•  «w»Wit  p»vt  du  Roi  «t 
•mvéo.  Jt  hU  MuiUt  d«nMidé  do  dm  diio  quoOo  étaH 
«  ÏÏTJ;*'^^  fouftMoo  iDOHdo,  do  ootto  i^Sd^rqu^ 

wwttét4  fowé  do  no  rfpoodvo:  "L'Ipnuvo  «uoÛo  qui 

qui  viont  do  froppor  lour  Souvwiiii".  "««"  V» 

Oui,  moiuiour  l'Omtour,  l'émotioii  hit  mado  ot  loi 

Pburquoi  doue  toujoun  iarinuor  quo  aouo  ■ommoi 
<l6ioy»ux?  Noui  no  l'âvoM  poo  été,  nouo  no  lo  •oounii 
PM.  noui  no  lo  iorooi  jomaia.    Léo  prauvoo  do  aotio 

SÎSÎÎ  7  '**'i*'*^  ^  P"  *»**«  •»  «W«t*~  MMi 

vWbloodwwloopoiBodol'hirtoirodooopoy.?  n  faut 
doncwooi»  toujoun  ko  nppolor.  Aux  promien  joura 
du  réfimo  angiait.  lonquo  l'Aiglo  amérieain  oit  vonu 
nwttro  notro  loyauté  à  l'éprouve,  en  noue  offrant  d'aiou- 
tv  une  étoile  à  son  drapeau,  qu'avona-noui  fait?  Let 
Mont  devaient  être  faibles,  ils  venaient  d'être  forméir 
^pendant  nous  avons  repoussé  l'offre  qui  nous  était 
ivh fd"iiî2?*"** ***" ^ ciroonstanoes,  pour respoe- 

Quelques  années  plus  tard,  lorsque  nos  voisins  vou- 
lurent de  nouveau  envahir  le  territoiro  oanadien,  qu'est- 
ce  que  nous  avons  enoore  fait?  Notre  devoir.  Car 
nous  avras  pris  les  armes  pour  défendre  notre  nouvelle 
patrie,  afin  de  repousser  ses  ennemis,  et  oe  fut  mémo  l'un 

™;  ÎT-Ï?'  ^  ÏÏL'*^*  ^'™"  Win^iuâblo,  se  cou- 
vrant de  gloire  et  d'honneur  lui  et  les  siens,  sauva  la 
position.  ' 

Bref,  moosieur  l'Orateur,  chaque  fols  que  l'intégrité 
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■;g»Jr"«>.  11 B*  PM IM  on*  Bot*  dbMrduto  du» 
l'Empire;  Dieu  iwv.,  DItu  protè,e  le  Roi.       "^^  * 

VNIVBBtlTi  LaTAL. 

«èine  de  Iiufondation  de  ITiuv^^u^'^  0,52?^ 

3  ^'L^ri'Sï^.srqfji 

•u^en  tempe  propice,  comme  j^B^r^^'S^ 
W    Bt  W.  Lwiritr,  Pnaù$r.Miamùm  a,  r^^jj, 
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éeheloiuiés  depuia  Québec  juMiu'à  U  Louisiaiie,  ne  sufll- 
Mlt  plus  pour  préJMrer,  pour  outiller  notre  jeunene. 
L  enaeignement  supérieur  s'imposait.  Le  vieux  Sémi- 
naire de  Québec,  toujours  empressé  à  servir  U  cause  de 
la  religion  et  celle  de  U  patrie,  comprit  qu'il  avait  un 
nouveau  devoir  à  remplir;  il  ne  voulut  points'ysoustraire, 
"°^  ^^  ^^  ^^^  il  fut  à  la  hauteur  de  la  diconstanee. 

Elève  de  ce  Séminaire,  étudiant  de  Uval,  je  serais 
indigne  de  cette  Alma-Maier,  à  je  ne  remerciais  pas  pu- 
bliquement ses  fondateurs  et  leurs  successeurs,  pour  le 
bien  qu[ils  ont  fait  au  prix  de  si  grands  saorifioes,  depuis 
un  duni  siècle,  non  seulraoent  dans  la  Province  de  Qué- 
bec, mais  dans  toute  la  Puissance  du  Canada. 

Remerciements  donc  et  reconnaissance  à  Laval,  ce 
ip3|w  de  fonnation  intellectuelle  et  morale  d'où  est  sortie 
1  rate  de  notre  population,  d'où  sortira  cdle  de  demain. 

Aussi  avons-nous  appris 'avec  joie  la  décision  prise 
par  l'exécutif  de  cette  F^vinoe,  de  souscrire  une  somme 
de  $15,000.00  afin  d'aider  ceux  qui  avaient  formé  le  beau 
projet  de  lui  donner  à  l'occasion  de  cet  anniversaire 
une  preuve  tangible  de  leur  affection,  de  leurs  sympathies, 
et  j'eqière  que  lorsqu'il  s'agira  de  ratifier  un  si  bel  acte, 
nous  verrons  se  répéter  la  scène  qui  se  passa  ici,  lors- 
qu'un Premier  ministreCl)  proposa  de  voter  $10,000.00 
pour  secourir  l'Université  d'une  province  étrangère  qui 
venait  d'être  cruellement  éprouvée,  c'est-è-dire  qu'il  y 
aura  unanimité  sur  tous  les  bancs  et  applaudissements 
de  toutes  parts.  La  dette  que  nous  avons  contractée  ne 
sera  pas  payée,  nous  n'aurons  fait  que  prouver  notre 
reconnaissance.  Mais  cet  acte  de  reconnaissance,  ap- 
prouvé déjà  par  tous,  catholiques  et  protestants,  com- 
blera de  joie  le  personnel  de  cette  institution,  surtout 
son  Recteur  actuel  Mgr  Mathieu,  ce  patriote  au  dévoue- 
m«it  sans  borne,  au  Cœur  toujours  ouvert,  ce  grand  édu- 
cateur de  la  jeunesse,  qui  dépense  sans  compter  les  meil- 
leum  années  de  sa  vie  pour  la  belle  cause  de  l'enseigne- 


(1)    L'HoB.  H.  Mercier. 
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ment  supérieur  et  dont  le  dérir  ert  de  mourir  à  son  «ervW 
pour  ce  bon  et  fidèle  serviteur,  appelé  par  l'ÉdL  JT.' 
quelques  mois,  au  nombre  de  mu  nr^f  JT«  T^'  î*  y  • 
duquel  brilleni  les  SwtTqS^ÊI^::^^  {î?^™* 
teire  domient  à  leurs  sujets  les  plus  Liï^S.       ^'*" 

Conférence  Intbbprovinctau!. 

droît^^***"'  r"?*"?'  »'0»teur,  devait  être  encore  l'en- 

l^f  ^À,:înr.t?Lnrde^'^^  âr^l^. 

?^llS.^"".^^.*«  «mbZratlr  le'^^iïïS' 
1864-1888-1902  sont  maintenant  des  dates  oui  t^i 

époque  dans  nos  annales  poUtiques.  ^       ®~"* 

rf^^Tiï"  ^^  f?*  rappelé»,  monsieur  l'Orateur  k  I* 
derm^  sesfflon,  l'actif  député  de  Chamblym  a  s;»,  Jî 
U  question  du  rajustement  du  subside  fZulu  f™ 
les  ^pathies  de  la  Chambre,  nSs^  lllffi^lin:!?* 
868  Chefs,  déclaration  confonie  iua  feiS  fX^ 
étoit  à  l'étude,  a  s'est  montTLS  ^  ZZnT''' 
dévoué,  et  aux  sympathies  s'est  jobtelïS^SS"'  ''"' 

L»  promesse  faite  a  été  remplie.  les  né«J.«; 
con^an^  ont  été  continuées  et  ifsS'cc^  ^^S^^ 

té.et^lriS^îr'c/î^t^r^^ 

mmistres  des  Provinces  qui  se  sontSs'IS  ^d^S! 
dermer,  seront  soumises  et  je  caressTl Wir  I^mÏ! 
rencontrei^nt  l'approbation  de  ceUe^SS^*'  ^  *^ 
L'Acte  de  la  Confédération  a  subi  l'énreuv»  w. 
tempe;  l'heure  est  arrivée  de  lui  faire  subir  oulC  "^^ 
déments  et  il  ne  faut  pas  attendît  ^eW*?.T  ""*^ 
désespérée  pour  demander  uT^ède  Non  Tn?/"** 
pas  attendre  d'être  à  U  merei  de  ^ux  avêi  L,S  n^ 
aurons  à  traiter.  ^  ^^  *»0U8 


(1) 


Maurice  Perreault,  nuunteiuuit  décédé. 


■n   y 

i.  î' 
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Ce  n'ert  pas  U  première  foi»  que  cette  queetkm  ett 
introduite  dans  noe  débats.  C'était  un  des  projets  de 
Meroier.  A  peine  venait-il  de  prendre  les  lénes  du  pou- 
voir que  déjà  il  essayait  de  le  faire  adopter  par  ses  collè- 
gues des  autres  provinces,  mais  il  ne  fut  pas  heureux. 
Défaut  d'entmte  d'un  o6té,  manque  de  sympaUiie  de 
l'autre,  les  résultats  furrat  apparraunent  nuls.  Il  avait 
raison  pourtant  alors,  comme  nous  l'avons  aujourd'hui. 
A  nous  qui  l'avons  aimé  jusqu'à  la  fin,  de  continuer  son 
oeuvre. 

Loin  de  md  le  moindre  soupçon  sur  les  intentions 
des  Pères  de  la  Confédération.    Créer  un  lien  puissant 
entre  des  petits  Etats,  les  habituer  à  n'avoir  qu'un  même 
esprit,  qu'un  seul  cœur,  qu'une  seule  àme,  les  préparer 
à  devenir  un  grand  pays,  telle  était,  tout  en  conservant  à 
chacun  d'eux  son  autonomie,  si  je  ne  me  trompe,  leur 
idée.    S'est-elle  réalisée  jusqu'à  présent?    Oui,  mais  au 
prix  de  quels  sacrifices.    Se  réalisera-t-elle  à  l'avenir? 
Il  est  difficile  de  répondre  dans  l'affirmative.    Depuis 
que  l'acte  de  la  Confédération  a  été  signé,  les  événements 
ont  marehé  vite.    Lorsque  les  Provinces  cédèrent  leun 
droits  d'accise  et  de  douane,   les  rev«tus  de  ces  deux 
sources  s'élevaient  à  $11,000,000.00,  ils  s'élèvent  aujour- 
d'hui à  $38,000,000.00.    U  population  de  notre  province 
a  augmenté  depuis  cette  époque  de  500,000  âmes  et  les 
dépenses  pour  l'Instruction  publique,  l'administration  de 
la  Justice  civile  et  criminelle,  l'Agriculture,  la  Colonisation 
ont  dû  nécessairement  s'en  ressentir.    L'administration 
de   la  chose    puUique   nous    coûte   maintenant   près 
de   $4,000,000.00  de  plus  par  année.     Cependant  les 
revenus  sont  restés  les  mêmes.   Où  allons-nous  ?  A  la  taxe 
directe,  à  la  séparation  ou  à  l'Union  législative,  triple 
alternative  qui  semble  nous  attendre.    Il  n'est  guère 
possible  de  songer  à  augmenter  les  impots;  la  séparation 
sera  probablement  difficile;  il  reste  l'Union  lé^slative, 
mais  l'Union  législative,  c'est  la  perte  de  notre  autono^ 
mie.    Et,  nous  de  la  Province  de  Québec,  nous  y  tenons 
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d^-cîîZ"*^^  <l"e>Que  cho«  de 

«nMimité  dans  les  niZ^S^^î^"*  "***"  '^*'  «  y  » 

«t  M<ÏÏ?^.St^*ïe1ie  £*r.lïr  ^-  lo- 
fais le  pouvoir  central  ne  vamTl^  w  ^  P*^  **"®  «e*^ 
u»?  attaque  dirigé^rt,:*^^  ^  tTfZ^St^'^ 
qui  oonnaiiaent  trop  nos  bea^n.  «..«  "°^  d  hommes 
nos  aspirations.    Ib  îï  oTïï^'  ^"^  ■•''®°*  *»«»"«  «ont 

chef:rtund«nôJ^.a)cWl«'Zf"*  ''*'*'*«*"'  ï*"' 
femme  distinuuée  S  ^L^l^  compagnon  de  U 

ïouvertiSBT^^ÏLî^^Se^^  *  P*^** 
d«.  cette  ainabilitér^°Ji'"^P«S«'^  ^*  ^"^ 
«»«J«».  que  ses  coUègues  nous^^^;  .P"**  "*»"»  '^ 
que  nous  sollicitons  du  suWde^  n  "  ^'augmentation 
mentation  qui  nous  iwnSttaf!i^y  •  T  «««vons,  aug- 
tion  et  il  •«•.  -  peraaettra  de  faire  honneur  A  k  m^ 
*««>»  e»  Il  aura  acouis.  lia  Aiimn*  »»^..'     ""«w  a  la  posi- 

*°"™"™*<^««»»*TO«i-É»uoA»oir, 
Monsieur  l'Orataur  ■»>«  .»— *•    • 

ture  et  <fe  ta  oolonMation  ^ri™?,.  ^  .*  '  ««ricttl. 
Éducation:  voilà  uTb^  iîÏÏ^*ï^  Colonimtion  et 

Notre  Q'stème  d'éducation  ^Z:     .  ^  "ovmce. 
parfait,  mais  iî^  PerfS  et  L"^?^"  »'?*  P«« 
Toutefois  je  ne  puiTm'eShpr  7'  ^T*"  «*  ^«^^t. 

(1)    Sir  Wïifrid  Laurier. 


v 
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qu'il  remporte,  lorsqu'il  va  subir  la  comparaison  avee 
d'autres  sur  un  terrain  étranger.  L'Agriculture,  de  son 
côté,  a  fait  des  progrès  énormes  durant  ces  dernières  années. 
Notre  province  prend  les  devants,  gare  à  ceux  qui  la  sui- 
vent! 

Les  cercles  agricoles  augmentent;  l'esprit  de  corps  se 
développe  ches  nos  cultivateurs,  le  goût  de  s'instruire  se 
répand  et  sous  la  poussée  de  l'honorable  ministre  de 
l'Agriculture  des  succès  nouveaux  nous  attendent. 

Conseil  d'agriculture,  conférenciers  agricoles,  écolee 
d'agriculture,  cercles  agricoles,  sociétés  d'agriculture, 
stations  d'arboricultiuv,  il  ne  manque  qu'une  chose. 
L'honorable  ministreCI)  sourit,  il  a  deviné  ma  pensée,  j'ai 
déjà  ses  smpathif».  Oui  il  manque  une  ferme  expérimen- 
tai, mais  nous  l'aurons,  et  jurobablement  avant  long- 
tonps,  et  c'est  l'honorable  ministre  qui  en  doteri)  la 
province.  Non  il  ne  sortira  pas  de  son  nouveau  départe- 
ment sans  avoir  exécuté  ce  projet,  sans  prouver  «nij  le 
grand  intérêt  qu'il  porte  à  la  classe  agricole  dont  il  est 
un  des  fils  les  plus  distingués  et  toujours  l'éloquent  dé- 
fœseur. 

La  Colonisation  enfin  avance  rapidement,  n'oublions 
pas  que  pour  accéUrer  sa  marche,  nous  ne  pouvons  comp- 
ter sur  des  secours  de  l'extérieur.  La  commisnon  nom- 
mée à  la  dernière  session  afin  d'étudier  cette  grave  ques- 
tion, pour  la  sortir  du  domaine  politique,  si  possible, 
a  été  cruellement  éprouvée;  la  maladie,  la  mort  l'ont 
tour  à  tour  assaillie  avec  succès,  elle  vient  d'être  recons- 
tituée et  l'impossible  sera  fait  pour  que  nous  ayons  un 
rapport  au  cours  de  la  présente  session.  Aidons  donc 
ceux  qui  ont  mis  à  notre  service  leurs  talents,  leur  expé- 
rience; ne  les  discréditons  pas  aux  yeux  du  public,  à  plus 
forte  raison,  ne  les  couvrons  pas  d'injures.  Attendons 
leur  œuvre  pour  la  juger. 

Monsieur  le  Président,  le  discours  du  Trtne  nous 
annonce  enfin  plusieurs  mesures  dont  l'importance  n'é- 


(1)    L'HoB.  Addwd  Tui|M». 
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Couenne.  ^^nZ  L  ae^^^ïSl^^*  *»  »• 
le  menu  da  la^on  it^SÏT'JÏ'"^"  '  ^^~*«"'' 

•We  deVaSinLïe  wlIwITî:  ^<*  °o"«  somme, 
•onfié,  nous  avorSJtSÏS^  Lr^iL^?'"  nous  . 
«tournerons  ceut  éti*  wlnfÂTi^^  .°^"****®°*''  «oua 
déjà  à  la  to>r^L^r^*  devint  lui,  nous  sommes 

tache  servir  fidïumîîr^  ^  '^^P^'"  fidèlement  notre 
b£S  ^u^t wTnr  "**"«  "P^^tons,  nW 
nelnoTlp^i^r^'^  î?":,  *PP~tient  pas.    Non.il 

que  j'entrBSdMToetS^^hîLr  "^^l"*  *»"«  «'««'  Wer 
M.  Déchet  X^to  ^W  *?  ^T  ^'  »'*»«norable 
reviendm  jamaï'^sl'  tomS  f  "">  T  ''^'  "  "'^ 
pose  en  JH^  au^om  d^^i^S^^,  -f™^'  ^"  ^^- 
et  pour  lequel  il  a  comSSu  juSS  k  ri*^  *  T^"^"" 
émurd'admi,»tion  et  de  n^SLt^^'  "^  '°"°^ 
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III' 


^C«rt  iM»  doute,  ÙMéma  VOnUm,  plus  pwtieu- 
Wwn«t  d»  aotra  pomilation  qu'U  voulait  pMkr,  edui 
qgjfl  y  •  quriqu»  mois  praioBçiiH  ev  ImOm  phoI«: 
FMqdt  GHUMUtn,  nuiMM  «o  fbun,  né  au  pand  «rbra 
dont  lea  ladoM  ploamt  an  viMx  Md  da  nranee".  IW 
Pte  dt  la  pravinea  da  Qn<bM,  tn  n'ca  qu*nn  ramaan  m 
Ëtm,  naia  un  rameau  daatiné  à  produira  dae  fruité, 
dee  fruité  d'or,  e'eet  à  noue  d'en  aaeurer  la  maturité,  et 

■*  'ÎÏÏ*-??!L''*!1S~  «fnïHtée  fidèloMot  de  ee  eoin, 
«mand  Tiandift  l'heure  d'aDar  nndn  eompte  de  notn 
Mndttite,  à  ee  peuple,  juge  lupiéme  de  nœ  aetione,  noua 
enrona  le  droit  de  dwnander  «vee  "^^'m  le  lenouvelle- 
mnt  de  notre  mandat  et  lui  dont  le  bne  tout  puiaaant 
Mt  et  défaH  lea  minietirae,  envoie  lee  députée  éêut  à 
droite  ou  à  fauelie,ae  rendra  à  notndéeir.  "'" 

Momieur  l'Orateur,  j'ai  terminé  ma  tâdie,  mate 
jvant  de  propoear,  aeoondé  par  mon  ami,  le  député  de 
M4iantto,(l)  qu'une  humble  adreeee  en  léponee  au  die- 

eoun  du  IMne  edt  votée,  qu'il  me  eoit  pômie  de  remplir 
un  demi»  devoir:  voue  remanier  pour  l'attention  que 
voue  m'avee  prêtée,  pour  la  egm^athie  que  voue  m'nvea 
maimieetée  et  d'ajouter  que  k  maniire  avee  laquelle  je 
viene  d'être  traité  eera  un  dee  phie  agréaUee  eouveni» 
de  ma  eanière  politique. 


(1)    Om.  flbith,  Miioad'hai 


-  147  — 
SUR  LE  BÎLL  RODDICK 
Amini  II  LÊomATtyt,  Qumc 

,  î*  P>»M  ii«  loi  que  août  ■nmm».  a  ,m^  * 

«M»  de  08u«  qui  oTéST^SÏ^'*^  ^  P*«  ^ 

(1)  BoBonbb  H.  B.  lUiaTille. 
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nidietb  dans  ettto  Piofk^  d*  

■piB  l'aimnrtwiwnt  que  l'oa  prapoM  dt  liira  à  1»  ,„«^ 

^tioa  qui  nout  rigit,  •!  à  mD»  dont  joukMi  IM  méds- 
eiiH,  d'aHuorw  d'«ii  déeoiivrir  r«fftl,  tt  d»  m  dMMndw 
•Bfia  l'a  eti  équitable,  ell  «et  avMtHMx  d'aeeéder  à  la 
denande  qui  noue  eet  faite. 

Pta;  lee  eeotione  92  et  98  de  l'Aete  de  l'Amérique 
Britannique  du  Noid,  la  Légiriature  a  le  droit  enhieif 
de  déeiéter  dee  loie  lelativee  aux  droite  elvib  et  à  l'édu- 
eation.  Elle  a  auari  en  vertu  du  principe  de  la  déeen- 
tnliiatioo  le  droit  de  déléguer  eee  pouvoire  à  dee  ooqw- 
ratione,  oorpe  publiée,  ou  pereonnee  moralee.  C'eet 
ee  qu'elle  a  fait  lonqu'elle  a  chargé  le  collège  dee  Méde- 
eiiM  de  la  province  de  Québec,  d'établir  et  de  fixer  lee 
quaUtée  et  connalwancee  espèce  pour  l'inaeription, 
d'octroyer  dee  certifieate  de  eaiMeité.  Droite  exeluaile 
d'une  part,  telle  eet  la  poaition  actuelle. 

Maintenant,   qu'eet-oe  que   l'on   nous   denumder 

D'ajouter  aux  Statute  Refondus  de  la  province  de  Québec, 
un  tout  petit  article  qui  mettra  cependant  en  force  un 
projet  de  loi  passé  par  le  parlement  du  Canada  à  sa 
dernière  aeesion  et  dont  l'effet  sera  l'établissement  d'un 
Coneeil  Médical  au  Canada. 

Bt  quel  esta  le  but  de  ce  Conseil?  Le  but  de  ce  Con- 
seil est  :  (clause  4) 

(a)  D'établir  un  degré  d'aptitude  et  de  connais- 
sance en  médecine  qui  permettra  à  ceux  qui  l'atteindront, 
d'être  admis  et  autorisée  à  pratiquer  dans  toutes  les 
provincee  du  Canada; 

(b)  D'établir  un  registre  des  médecins  canadiens 
et  de  faire  la  compilation,  la  révision  et  la  publication 
de  ce  régirtre  ; 

(c)  D'établir  et  fixer  les  qualités  et  connaissances 
exigéee  pour  rinscripOon  y  compris  les  cours  d'étude  à 
suivre,  lee  examens  à  subir,  et  en  général,  les  conditions 
requises  pour  l'inscription; 
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•t  nMintenir  un  bumu  d'caouniiift. 
dM  Mpiranto  «I  l'oetrai  de  MrtifieMt 


(d)  Dêoétt 
^*vn  pour  rcDOMMi 
deeiiwdté; 

«.«•pourl,  faire  .«no«,d«»  le  chemiB  diiire! 
»««n.  de  cette  p,„vto«  l'o»t  vivemei^t  eoS.'ï 

«te  «.  P- feur  anpoee,  un  rtgime  ,«11.  c«i,^"X 
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miMiL    Voilà  pour  l«  voéâmAm  oi  le  CoOèii  «ko  m*. 


jlab  quand  hkn  même  Im  médoeiai  ot  b  CoUêfi 

OM  médoelM  dt  oitto  Plrovinee  pconnl  y  tfounr  quoiqut 
AVMitagB,  iMonmMidaniont  et  dimMMknint  l'r 
tkm  du  projot  do  loi  qui  noui  «ot  wumii,  MrioM^ 
JuiCilUbleo  de  Boui  rmdn  à  M  dMr?  jo  dii  quo  non. 

IXftbofd  ravmntafB,  le  prindiNa,  qu'ils  peuvent  en 
retirar,  eet  la  tédptoéU  interpcovindale,  laquelle  peut 
êtra  obtenue  aueei  bien  par  des  loie  paeeéee  par  Ice  lé- 

fUatm  que  par  le  Paiement  du  Canada,  et  en  ratour 
qu'aurione-noui  abandonné  ?  Noe  droits  seolaiiea  quelque 
ebœe  de  notre  autonomie.  Et  la  piovinoe  de  Québee, 
plus  que  toute  autre,  pour  aueune  eonsidivation  ne  doit, 
ne  peut  en  sacrifier  la  moindre  paroelle. 

Et  puis  la  porte  sera  ouverte  et  ke  tentativw  d'em- 
Pietement  reeommenoenmt  so^s  un  autre  pritcocte  et  avue 
dee  enanoes  touj<NirB  de  plus  en  plus  grandes. 

M.  l'Orateur,  quand  noua  entrone  dan  oette  en- 
ceinte parlementaire,  nous  y  apportons  avee  noue  certaine 
principes  fânéraux,  qui  sont  comme  des  jalons  qui  noua 
iiMliqunit  la  voie  à  suivre.  Pour  ma  part,  j  y  suis  entié 
avec  l'idée  que  la  province  de  Québec,  au  ssrvice  da 
laquelle  je  venais  d'être  appelé,  avait  une  autonomie  •( 
que  je  devais  travailler  à  sa  conservation;  j'y  sub  entré 
avec  cette  autre  idée  que  lorsque  dee  corporaticms  de- 
mandent certains  privilèges,  nous  pouvons  bien  lea 
leur  refuser,  que  nous  devons  lee  traiter  avec  équité 
et  ne  jamais  leur  impoeer  ce  qu'elles  n'ont  jamais  soUi-' 
cité.  Voilà,  M.  l'Orateur,  les  raisons  qui  m'en^igent 
à  voter  en  faveur  de  l'amenderoent  propoeé  par  mcm  ami 
le  député  de  Sherbrooke,(l)  et  en  rei»enant  mon  siège  qu'il 
me  amt  permis  de  tormuar  le  vœu  que  cette  Chamlwe, 


.      (1)  HoBonUe  P.  Pelletier,  Agent  de  kt 
«iondree. 


IVoriaee  de  Qnibes,  à 
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MIAT  8im  L'iNaniucnoN  puiliqui 


nxÂTwif  Dw  MLAm  Mmniui  MMUiMOTnunuM 


l^mÊLAnrm,  iéavcb  mi  ]»  un,  IMI. 
MoMnuB  i'Qmibub,  (1) 

Mon  bot  «  lynat  ofltt  dauMMit  dt  pKdiM«iM 

ot  MM  CbHBfavi  Mr  nat  itehitioii  qni  ft  été  nrapotét 

vvetfoB  pabliqiM,  à  «  •lanee  du  10  OMi  dwniir.  dt 
pravoqu»  duf  «tttt  «Boainto  um  ttiwwion  oui  m 
M»  MrtaiMniBt  pM  dépourvut  dintéiét  et  d'tnivw 
f™*.^  ^  ^  '^  ttpwrioii  d'opinion  qui  m»  d'unt 
««tâtao  utilité  ftTMH  longtemps  à  lliononble  Swrétidra 
(3)  de  b  ptovinoe  et  à  M  ooUègOM. 

M.  recteur,  il  ne  frat  pae  le  f^iv  d'ilhiiion,  une 
aptfttion  an  rajet  de  l'importante  question  de  l'éduea- 
uoneet  oommeneée  et  va  se  pounuivre,  une  véritable 
«évre  s'est  enqMuée  de  tous  lee  eqvits. 

dans  la  Chambre  des  Communes  sur  la  prantie,  en  ma- 
tière d'éducation,  que  l'on  doit  <k»ner  *!*«*«  1m  deux 
pouvdles  provinces  de  l'Ouest,  aux  minorités  d'au- 
jowdliui,  comme  à  ceUes  de  demab,  à  celles  de  toujoun. 
a  donné  le  sipial  de  oetto  intéreesante  diseumion. 


(1 


HoBonUiAi 
BoMnbbS. 


ont  été  fiilM  aiMi  qiM  dM  dnudM  oonTSS^eSZ 
•■  dlMoun  éloqtttBte  ont  été  pnooiMrfi  à  iTSS 
™l«^qttj  août  oMupoM,  loiit  phiriM»  fripon,, 

^l^wHiMittM  qu'on  |e  ptitand.    Avoos^iouf  f«ii 

WM«  •eoW»  et  de  ■»  féwHirt.  »vw»  odiri  «t  o«a  d« 

«wwjwnt  et  exdteot  enoonune  oonvoitieTbien  léiitime^ 

^^^^^  «  IWO.  Mue  r«Swt  de^S! 

Sïï^^iïSr''^^'^*^"^^^    Le  grand  pS 
««Jtété  «««Je,  vou.  le  «ve..  à  un  e«t«»  ,!^ 

Lee  leUIrei  des  inetituteun  eurtout  ont  été  critiau^ 
djime  m«uère  trte  .évère,  leur  inmiffimuioe  .  ^  lï? 

t«i,if  J!!£îî!l?'^  "*^  •''""  •°*«"<*«*  d«Puie  quelque 
tempe  Pnodamer  dane  cette  enceinte  de  panSTprincÎMe 

•«t  et  1  entraînent,  aane  vouloir  qu'ib  aouffnnt  um 


—  154  — 
"ute    eneption.    Je  u  veux  pobt  réténr  à  un  déhat 
i^^  ^  r^ï?  »«»  to«w«e,  l'on  a  pimi^oukS 
STÎSietrî^^t^^^  et  eue  ,•  ^^ 

fio^'isïrtrnSï^^  ~^^  ^  ^  ^'~  -»* 

Jjn^ à  Ww  dtt«  oe  moment  l'élor  de  not» ooipt 
••»5jMnt  Qu'a  me  eoit  penn»  toutefdi  de  dédâwr 
lei,  pro^amer  que  noue  aommes  heureux  de  neonnattra 

qu'U  wifeme  de.  ap<yt«  et  de.  patriote,  "d^^IhS 
au  paaace  avee  reqMct  et  raconnaimanee.    Ce  «wm 

population  et  oonnataant  temanque  de  n.  nmumm. 
donnntayee  ffoéraeité.  .an.  .'oeeuper  du  mai^MdafaS 
tout  te  fruit  de  leui. étude. et  de  leiexpéSïïr ^^ 

Ï^SiiÏÏ5*^*Sj~":7  une  fol.  de  phi.  quH  «lit 
tejMu^mmt  de  l'édiieation,  qu'U  ^y  inténmB.  qu'A 

Sïï!.^  "^^  •?*"«**•  d'un  bon  eiprit  te.  ni^ 

««tedwqi»  toi  d'apporter  un  r^ 
JrT^    p«^,*fin  «^'atteindre  ce  but  que  te  Comité 

??*,??  '•  demande  te  production  et  qui  m»  btentdt 
miw  devant  oette  Chambre.  Elte  ert  «^j^imt  entn 
te.  main,  de  l'Exéeutif.  «-utwuw»  mon 

Que  vn.t4l  en  fuie? 

CUtiquer  ert  faeite,  raggérer  un  moyen,  donner  un 
e«i8«l  l'ert  autant.  U  difficulté  ^  prtîente  toujour. 
ter.  de  te  réalintion  de  l'idée.  ''»^"«" 

^Deux  moyen,  .'offrent  à  mon  t^prit:  Où  te  gouvei^ 
MBieiit,  afin  danurer  un  meilteur  traitement  aux  ine- 

tttuteur.,  aura  recour,  à  te  coercition  ou  à  te  léeompen». 
La  pmuanon  monte  reete  pour  te  députation. 


—  156  — 

»Wb,  M.  l'Çrmteur   1«  coerrition  vient  en  conflit 
T  ■!!1JLP™I*  ^  l'wtonoœie  scolaire, 
de  l'oîiS'ÎTï  ^«r*'»,»™»  «notion;  la  conft«ation 
?JL^#-îL^  confiscation  de  l'octroi  peut  amener 

"  "7»;^^  nen  est  pas  aggravée. 

fJ!*?12?~t?^  ^^.P?*"  P*^^  «•  qw  j'avance. 

k3iSr?r'  **'!'  '^**î  **"  '^^«l»*'  «»PI»»é  devant 
uM^^SJ^  ^  ^compense.    Le  gouvernement  de 

ÏS^li?!!*?  ÎS^  «^^ment^re.;  j'aime  à  croire 
Srime.^;^  «wtituteur.  et  que  «h»  formes  de 
pnme^nahe,  non  aux  municipaUtés  qui  pounmient 
J«P;«2jofr  pour  réduire  d'autant  te  salSrmSs 
^«»f«f«tement  aux  inttituteu»  «liv^^ 

^iojrieur^jrai  ternuné  mes  remarques,  je  demande 

kÏÏSLiï^Pï!?"  *»  ravobretonue  Jn  pTtoïp 
tongtempi  à  cette  époque  avancée  de  la  session  M^ 
2/ÏÏÏ"  Ï!L*'**^*  "**«  *»^  d'*ttiwr  son'atten^ 

STKiSÏÎÏÏ;^^*  J*»nf.*cit>i»  qu'elles  ont  été  prises 
?Li^ïïLSî^î*"H"~*P«~»n«-  Quelques-uns 
^lïïSr^*  P?"  *««»  «*  proclamer  quîues  m  s^ 
pas  opportunes,  mdignes  d'un  Ubéiml  "«  "«• 

«««kî*^**!SÎ?*°''  °»°n«i«ur  l'Orateur,  qu'U  me  soit 

teTSoSl^'^r  '**"r'.  ^"^^•"*  »«  *«~^«* 

«"«oureee  de  notre  population,  que  je  reconnais  à 

SS^S^SÏ^!^"  """^^  f  *"*«'  *»"'•"*  •  ^«t  quelque 
cfc«e  et  que  je  ne  suis  pas  du  nombre  de  ceux  qui  ne  n^ 
fent  aucune  oc^on  de  te  dénigrer,  l'hSî^t^,SÏJ 


^ï'^' 


rtfto»  de  niygiône  iont  obwrvéei,  qui  «rt  un  "home"  ^ 
IWent,  qui  Idnvpelle  ke  phie  be«>x  «Hiv^Tcte^ 

^^jjqid«rftoml««éepiirtairtw.du^ 

^^^^tequ^mett»  à  «  boutoonièw.'Sjoar  de  no. 
IlSf  ^?^  .J«»«i»duiioinb»deceŒiquiv«iIent 
qu'fly  mit  non  loin  d'die  un  niâi  M  hMt  duqSd  flotSt 
iMdwtt  dijpcMx  qui  noue  eoot  chen,  celui  de  I»  RMee 
•t  de  1  Angleterre,  unisMnt  leufs  gloini  et  leun  éan^m 
e»  inovoquant  dana  nœ  ooBun  et  noe  enrite  lee  noblM 
«tfanent.  de  r^nour  et  de  la  IWélité.  TiL  du^ 
ïf*  ^«««^'".▼«dent  que  l'inatituteur  qui  e'y  dévoue 

^^t^f^  ■tîrr™"*'  "ffl~m«t,  mi  jTïï 
•urtout  du  nombra  de  ceux  .qui  eroient  et  qui  Veulent 

que  Ion  ne  rompe  paa  avee  le  pumé  ;  que  la  pierre  an«u- 
TS^J^*^  ^  "**  P*^  «*  maintenue  par  l'ÊSsm 
•tlEto^  ««vamcu  que  j«  ^Mration  qui  eorti.»  d'une 
PM«Ile  école,  sera  une  lénération  ehiétienne.  laine  et 

^^^ru^^S^  !*  r*"  "^oompenee  et  qui  comme 
odlB  d'hier  et  d^ourdTiui,  jouem  un  iMe  pr^^érant 
non  seulement  dans  œtte  ptovinee  mais  dans  tmites  1m 
•utres  provinoes  de  k  Confédération. 


—  167  — 
BEBAT  A  LA  LEGISLATURE  DE  QUEBEC 


UoMumm  l'Obawto,  (1)  ^^'  ^^' 

m«nt  dans  wtte  Chambra.  PMWuiiêro- 

,_*^'*^  *"  «»'«»««»  agnoofes,  monaieur  l'oiatmir 

^T^  fc»tt«Œ|»  héla»!  l'on  a  cru  dan»  cette  DTOviik» 

M«b  heuwttwnent  cette  idée  qui  a  été  U  cauaede  la 
lanteur  de  nos  procrée  a  vécu.  ««' »  caueede  la 

«omme  lindu^tnel,  le  commerçant,  l'homme  de  oMhl 
■ioii,  pour  se  fiayer  un  chemin, >oi  aî^rL^.^^ 

ment  un  ton»  d'hemile,  des  muMdee  bien  déSo^ 

(2)  AMMGinrd 


—  1«8  — 

Cette  empÉgM  doH  être  eootimiée. 

^n  ^•^'!5^  *»"'"  '•»*  <*'•»««»  «inm«o«  le  tn. 
y."  ***»«^*'  «»Mn«  ITioiiotBble  eeei^tidie  de  1* 
provinee  '.  fut,  A  l'fartituteur,  de  déveSpTdaM  h 
3S  yl^Pfa"^  <*»  euhlvateur,  l'amour,  la  fierté  de  la 
ÎÏÏwS? !Sii!!ÎÎ!?^  «u  eol  qui  l'a  vu  nattit, 
iÏÏÏÏÏr  ^_"y^  •*  <*•  tfanemettw  intaet  le  b!« 

j      -"™r*    L'enaeiinement  eeeoodaira  apiede  em 

^T^iL^t^tT^' ^  •^^ 

jrai  été  longtempe  lous  riinpfiirioii,iDoodeur  l'on, 
leur,  je  l'avoue,  que  l'armt  que  l'on  vole  ehaque  année 
Pow  pay«  le  lalaire  dei  eooféraneim  agriMiee,  étiOtw 
•Jgtal  mal  plaeé  et  qui  ne  produiMit  paa  le  léeuUat 


Maie  depuis  que  j'ai  llioonettr  de  nnéeentcr  l'un 
*■  îf*f  .**^^**"*^  "«"^  ^  ««^  provinee,  depuie 

"??■.  *'"*/3r  donnent,  d'en  eonetatcr  loe  léeuhata. 
mon  opinion  a'eet  eonridàrablement  modifiée.  etiTno^ 

plaeé  et  rapporte  an  eentuple. 

»^  offerte  de  MBdter  et  nmeiSen^ 
•*»^J<P«*««t  de  l'Apieultufe  de  wttepR.^ 

MB  eul^ratean".    La  réputation  de  MM.  Gripion. 

IMaire,B<qrer,n'eBtplaiàfaire.  '«"■«», 

Je  regrette  toutefoie  dp       pouvoir  en  din  autant 

Sî  •?"  J*»^  "Sif  ***  ~^>^  P"  *•  département  de 
l'Agnoultim  d'Ottawa,  faieent  toutefoie^  eweption 
pour  des  hommes  oomme  MM.  Drysdale,  Chapeja  et 
Chamni. 

n  me  semble  que  si  l'on  faisait  un  ehoiz  phie  judi- 
oeuj^  consultait  auparavant  les  officien  du  d4)artement 
de  l'Acnouhure  k  Québec,  les  députés  des  oomtéTlî» 


—  1»  — 

!••  eulth«4«ïn  de  mon  comté  M  nUI«M»rlî  I    ^  ''*• 
imMm  iaSSiSfn?*  «pAfMur  apicole,  --in^ou,  |.,_^ 


(1)    (MalMiMiciok 


—  leo  — 


'"•^'"j*^    M*  «oww»««*  à  l'<Mim.   J'ai  dit 


poAk»  «Tidbl^  Ptour  anim  à  otite  fa,  SSTfbî 
kd^ecrieole.    CSet ld« .'•et  rfdieé ^0^322; 


U  Ffo^deoee  nous  e  oomblée  d^nite  plurieun  en- 

uei  de  ne  foveun  lee  plue  imifiMe,  noue  venons  de  oee- 

'^,^^^'^'j^à'Aooduim.    Rien  d'étonSnt 

qu'un  liymne  d'ectlone  de  grioe  l'élève  en  oe  nw^dl 
toutee  parte.  -~«w«.  w 

La  ebm  agrioole  eet  unie  et  lee  HeuHate  aont  là 
pour  le  prouver,  eeoondons  Me  efforte.  L'aetion  du  nu- 
▼wnement  doit  aller  phie  loin.  «««lauiou- 

^  .  "  y  »  «ï»"*!»"  cinquante  ane  a'eqirimait  un  déair 
de  la  part  de  la  population  Canadienne- française. 

n  fa^t  un  oouronnement  à  notn  ayHème  d'édi». 
<»»K«,  er^er  l'eneeignement  eupérieur.  Une  univenité 
~i-|;««uiihfcy^  «Comme 

une  fleur.ortdeaat  ie",  l'Univenité  Uval  eortit  du^ 

fÎTf'Jlftf**''  •*  *'~  ~*  *»^  évolutionTS 
produite depule dans  notre cnedgnemant.  Undéeiree^ 
blaUe  M  manifeste  en  m  moment  pour  la  oi^ation  de 
I  en  rgnement  supé.  ieur  agricole.  La  elasM  aaioole  m«. 
nte  que  nous  travaillions  de  tout»  noe  foro«  afa  qu'un 
désff  SI  légitmie  et  a  clairement  eq>rinié,  soit  réalisé  sous 

teplus  court  délai  possible,  elle  y  a  droit,  nous  lui  devons 
oett^  marque  de  reconnaissance,  notre  intérêt  esioe  oue 
nous  lui  donnions  cette  preuve  non  équivoquede  noe 
profondes  sympathies.  Ce  n'eet  ni  Iheure  ii  le  tempe 
de  faire  l'éloge  de  la  classe  agricole,  mais  elle  a  fait  mS- 
que  choM  pour  la  Province,  pour  le  pays,  tous  îous 
somnws  sortis  de  ses  rangs  et  nous  en  MmuMs  fien,  tous 


— 1«1  — 


ssisSf^i  "-^î^s^  -sas:: 


M  moBMBt  dMM  k  rmféâÉnitjM. 


—  1«2  — 
UNIFORMITE  DES  LIVRES 


ASSEMBLEE  LEGISLATIVE 

Québee,  avril  1906. 

RepriM  du  déUt  rar  la  réMlutkm  de  M.  Oodefroy 
LMglois,  député  de  la  division  St-Louis,  ooneemant 
runiformité  dee  Unee  dans  les  écoles  primairae  de  cette 
Ftovince. 
Monsieur  l'Orateur, 

Je  suit  heureux  de  pouvoir  continuer  cet  apite-midi, 
Si^*^'i'°?°T°*'  **  y  •  quelques  jours,  par  mon  ami,  le 
député  de  la  division  St-Louis,  etajouméAmademande 
sur  l'importante  question  qu'|l  a  soulevée,  en  proposant 
la  résolution  que  vous  avea  entre  les  mains  et  qui  tend  A 
faire  déclarer  par  cette  Chambre  qu'U  est  opportun  de 
décréter,  par  statut,  l'uniiormité  des  livres  pour  les  écolea 
primaires  dans  toute  la  Province  et  que  l'on  confie  au 
Oonsea  de  l'Instruction  publique  la  série  des  Uvrae 

J'ai  écouté  avec  attention,  avec  intéiét,  la  Chambra 
a  écouté  avec  une  attention  non  moins  soutenue,  un  inté- 
rêt non  moins  grand,  le  discours  qu'il  a  prononcé  A  l'appui 
de  cette  résolution.  Une  fois  de  phis,  l'honorable  dé- 
puté a  prouvé  que  l'intéressante  question  de  Féduca- 
tion  qui  passionne  en  ce  moment  tous  les  esprits  sérieux 
de  notra  pays,  ne  le  kisse  pas,  ne  l'a  jamais  laissé  indiffé- 
rent, qu'il  a  des  idées,  des  principes  et  qu'il  ne  néglife 
aucune  (jccasion  de  les  énoncer,  de  les  proehuner  pour  les 
fain  pénétrer  dans  l'esprit  de  notre  population,  en  assurer 
le  triomphe  et  ki  réalisation. 

Cette  question  de  l'uniformité  des  tivras,  comme  mon 
ami  l'a  déclaré,  n'est  pas  nouvelle;  ce  n'est  pas  en  effet, 
la  première  fois  qu'elle  est  proposée  dans  cette  Chambre, 
discutée  par  U  presse,  bref,  qu'elle  passe  par  le  crible  de 


—  1«S  — 

àL  ÏÏÏÏ^ÎL?*^'  "**  *>"  *»  àitmd»  ou  qu'on  atUouT 

Ki2îllî*l5ît**!^*'^  ^*^"«  '"^  <!»'•>«•  ~t  •menée, 
les  tjprito  d»  t'éohâuffer,  tt  jo  n'tn  vwa  d'»uti«  nSn«i 

«epirii  un  mois  dans  nos  journaux. 

eu.  aÏÏ.;;?/"*  I!^*  du  ton  de  quelque,  un.  d'entm 

*«n %ard,  qu'U  n'avait,  ni  noir  deeeein,  ni  arrière  peMéT 

ee  terrain,  nuUs  traiterai  oette  question  aVMotLw 
2»».  M^p^.  4  la  lueur  JTIZZZTn: 

Mata  avant  toutefois  de  la  discuter  au  in«rit«  «.... 

aïÏÏSt'!!^  'f-.'^ f  ^ "****>"•'  *  »'ineinuation  dont 
JjjjMw  ee  qu  U  entendait  et  voulait,  afin  de  disripe^ 

m  e^:îii:"'~^  *'^^~*~''  «**•  <»««»»^tion  s. 

«ou.  A^SÎ!f~i  ï"  "**^  «**•  rfaolution?    Que 
aoui  devrions  avoir  dans  oette  Ptovinoe  qu'une  série  d« 


—  IM  — 


Pautn,  It  eoBM  ptototUnt,  9ompmê  wihiiinimiH  d* 

Et  l'Artidt  48  dt  là  loi  dt  llMlrr«lioa  pubttqw 
déertlt  M  qui  mH: 

ëM  flMhoIkiuM  KBiaM  ft  dM  ptotMlMili  M  tmnw 
MlleelhPMMnt  MiiMnii,  «mt  dt  k  Bompiliei  du  Co»- 
Mil  dt  riMlnwtioB  piibttiiiM  tt  Mst  dMdta  pw  hiL" 
U  HÊoMon  M  eonflut  pM  mi  Conilé  MtboUqM. 

«tholiqiMi,  tt  ta  flonilé  prolMtaDt,  k  iMt  dM  ttmt 
pmv  Im  deolM  pwiMianiMi  4É«it  au  Mstnin  mwlto 
MWMnpport,  bMMohMioBMldMMqatWdwiiqiii 
Mf»  kit  PM  k  CooMil  dt  l'Imlniettai  publIvM  m 
ymin  d'im  pM<ril  ntadat,  dHM  dt  ttikt  nirnnwttMM, 
Mm  Biniiiilf— It  tiloi  d'oM  iMt  miqM  pow  IovIm 
1m  detkt  pitaMiNt  tl  ptrttBl»  HntfodiUioi  d*»  pri». 
tipt  Bomrttn  dtai  mHn  qpttèiM:  l'oUttliott  tt  m 
Mbttitiition  à  ttld  <|ui  y  tariilt  tt  tamn  à  lolM  poM> 
ktfam  dM  étokt  rnnfMrinmnIlM  D  tit  difitik  &m 
MKÛr,  U  oniDtt  B'tit  PM  tniri  puMk^  id  MMi  Hdl- 
Mk  qn'tB  iHAk  k  «nirt  «B  tMttiM  Milkn,  li  l'Min- 
MBl  PM  aIritiR;  a  tnnit  été  ptofttat  ri  kam  pw  w 
Md  Mtl»  pv  MM  tiuk  pfatti^  d'épHiMT  Vum,  d'M- 
kMrrtnlN,  d'éviter  dM  «a^  k  MUiv»  i«  M  polM. 
AtMti,  piévMni,  mon  tai  m  kit  aondt  cnflkb  a't  Took 
dottiM  tataM  «qdkttioB,  il  ft  prtfké  "initM  dt  CMBMt» 
krilMMtpradwt»  DntptiitdMWMpkiadramtiirtt- 
Mttt  dM  fttttqMt  dont  a  ft  été  l'objtt,  da  jumiil  «ut 
FoB  portti  dM  «wndiMioat  qut  l'on  ft  tiréM  dt  m  pi«po> 
■tioii. 

L'untfomité  dM  ttnw  ââm  1m  éeokt  pfimtiiw 
tit  na  ftrtkk  d'un  profnumnt^  da  pn^vuM  d'oa 
pmpt  qui  t'ktéTMM  à  k  pMMk  «t  kaporttiite  quMtka 
dt  rédueftticia  dtnt  notn  provinet,  trtidt,  moMitnr 
fCkiftttur,  qui  at  maiiqut  pM  dt  vous  Inppcr  kvvnbk- 
BMBt  lonqull  Tout  «tt  piétwté  pour  k  pnniin  fok, 
ptr  unt  pcrMOBt  hftbik,  qui  iMSM  mlDM  vw  qmpftthiM 


-  1«6  - 

Ml  dNitt  dit  aiioritét.  •  iii"w»a»inpioi 

rSS  ï  ^S^Ï&^!!?•*^•    E»«  «t  contraire 

Co«rf«émtiflrurm2«J!*T  f^^  qw»  i~  pères  de  U 
•twwiH  ui  ont  élaboré  la  oonatitutun  qui  noua  Hgit  c'S 


■MtiMt  qui  ft  iMpM  M«  qui  oM  «M  It 
mW^  «fiuiié  It  qnMM  Mokii*.  h^  It 

L'uaiioiirflé  te  Ihriw  «1 OM  NfcfM,  UM  lilanM 
qwl on  ftiHMÉili,  WBniHBiiiiiHi  tl qnt  Toi  tmH iiira 
Mio|il«.  OsItoklitdtiéConiit.BOHiMrl'OntMr.np. 
poM  im  qriIlBt  aortro  ItqiMl  fl  y  •  dH  pl^BlM»  im  19». 
t«ni  dtevMliiMBi,  doMMiH  Mm  à  dt  aoBbiiin  abwL 
lifif ,  UB  qmiM  diltmmu  qnt  Ym  nwqiltowt  pw  i» 
Mitit  qui  hii  Mm  NpMMir  MM  «OM  kinppoHi. 

VvÊMcaâlê  dH  Knw  gw  OMO  boMnbb  mi  <!•- 

— ^Bl  poQf  lip  4ooIm  BftaMWM  dt  Mite  PMffalM.  ^A 

«tiiltd^fllàl'a|ipaidtiMiMMR|Mt»flA«Mri 
doiaé  pM  phHlMn  pagn,  «|Mom  dt  piiniMpi 

"^  ''Byî;'*'  •^  WiPirtNi  "iiii  opfcitoM  qui, 

BM  iMmblt  JupMMt»  M  l'anHqMBt  dm  d^ne  teoM 

M  ftdéqoMt  à  k  pmporfliMrïA  ft  MMte,  opfad^ 
qoi  •'•pàiquMt  plutôt  à  h  putuM  dM  Bvim,  à  kw 

Mb^e(dbelif,qa'àriiiiifeniiiléd«  liTiM.  UnifcmM» 
mMté  tt  Mh»t  MBaetif  dM  Kmt  m  Mot  pM  ^yao- 
^M.  Sle'MtpiiiMMiitfltriBptamMtlAeoopératii» 
qw  Ton  dtfiiM,  aân  de  dfaninMr  1m  hêk  d'Mhat,  Mite 
'^l?™,  *?  r<diMbl«  p«r  1m  anmtnfarioM  MoliOrM  mm 
quU  Mit  bénin  deiMourir  Ml  moywi  Nn«i<.  Atout 
«vénemMt,  je  kdBM  à  d'autne  le  eoin  de  1m  dteeéqMr. 
Je  M  puie  UMitofoii  réeleter  an  dMr  de  dter  deux  opinioM 
de  date  réerato  et  que  je  trouve,  l'une  daM  un  rapport 
dM  iMpeeteun  de  ntte  IVovinM  au  Surintendant  de 
rln^nietion  publique,  en  date  du  8  août  1906,  et  l'autre 
auMl  daM  un  rapport,  en  date  du  10  novembre  1907, 
par  trois  déUgués  de  la  Conuniaion  Molaire  Mtholique 
de  Montréal,  ehaiiée  d'aller  étudkr  en  Europe,  et  spé- 
eialement  à  DuUin,  le  fooetioiuMment  du  ^yi^ème  d'es- 
Mignement  prinuire  et  qui  m  Ikent  eomme  auit,  la  pi^ 
mière: 


-  i«y~ 


Rawow  dm  Imnermnm,  S  tout  1909. 


t»i 


livfii.    Cnwidiraat  mit  m  pfwédé  Mt  un  SlaZ. 
r^^  iï  y*^  »*»iiUift  pour  NodM  toSl'un? 

que  iunifortiif,.  dM  limt  doit  m  oonDiZdM  m» 

oh.^qii.  luiuifipH-.té  Mulnwit  ti  qut  kwtaBto  Wà 

r.'  s^eoonde: 


RAivoar  rat  DÉiJouit  ra  la 

l'Ain  ra  MoMnÉAL 


Cominnoii  800- 


EnFVMoe,  1«  inttitutaun  m  i^uniamt  par  t^SSSimi 
««J^^^^jfe^    U  Ikte  «rt  mkée  par  l'in.p«rt«» 

"]^  Irlande,  k»  «diteun  pubtient  dee  sériée  de  Uvree 
J^.SLÏ'^  obtkrnnent  l'approUtioa  du  BurJ^S 

Mwiâten"  ont  «km  b  liberté  de  efadar  iMrmi  ^ 
h™  approuvée,  mide  ib  ne  peuvent  en  ÏÏ^SSJS 


^f 


—  168- 


L'u^ormité  dm  Ihnw  a*«dito  doM  pM  duH  b 
^^^  T*  ■?"**  I*y"  <*•  ï**»»»!».  dM  pnji  Ih  plM 
g^yy  "î JT.Î***  ^  ptimot  pourlut  m  ptjw  lt 
to  d'uM  tdte  iMonM,  indi  <|tti  M  vwiliBt  poortaB^ 
limpoMT  et  pottiquoi,  mouimir  l'Omteurr    Non  dm 

nV^  BMii  puMMBt  tt  limpleniMit  puw  qulb  ooa- 
■Mirait  oetto  DMwre  oomme  eontiBiro  à  b  Uberté,  à  la 
ju^,  UM  «ntimvv  au  propèi  btdleetiMl  et  pédafug^ 
Et  nous  d0  la  provinee  de  Québee,  dont  iTpopiiSalÂ» 

D  ei*  pM  homofène,  qui,  en  outre  de  eee  mémei  raiioni,  en 
avons  d  autree  emellentei,  quand  lei  abue  iipiaiéB  eont  ai 
peu  nombreux,  quand  lee  plaintei  formuléee  iont  il  faibleo 
**"  ïï.  "■  .«"*•*»<*  ^  P«^.  quand  les  avantagM  eont  ei 
pTOMématiquei,  nous  introduirions  dans  nom  systime 
toehamementsuiiérér  Ce  serait,  pour  le  moins.  t4né. 
rite  de  notre  part. 

n  y  a  un  trop  grand  nombre  de  liviee  adonKs  nar  le 
ConsrilAi  rinstruetion  publique,  eoit,  makiTeet  fodle 
da  la  diminuer,  de  le  réduire  à  sa  phas  simple  irnirrwsion 
L'éaMmdafe  est  d'ailleurs  oonmaneé  et  ssn  bésntôt 
tenniné.  «"■!»• 

Uê  livres  sont  différants  daM  Isi  éeoiss  d'une  «^f-nt 
«wnrnWon  eeolaire.  Qœ  l'on  Amm  l'iastnietion  dm 
«ftribuables  et  quand  ess  dctnista  saurait  qoa  les  eom. 
BiMiNs  ont  le  droit  d'aiigar  que  dans  ho  éeolsi  soiM  bur 
oontrftle,  on  ne  se  serve  que  dee  livras  autflriiés  et  que  ese 

°^r*V!^*î*^  I»  «ta»  pour  toutes  Isséeolis  de  la 
munieipalité,  ils  s'adresseront  à  leurs  mandataine  pour 
tour  fsire  obesrver  cette  pneeription  de  la  loi 

5-  ^  iwdttdtoment,  disparaîtrait  ks  abus. 

oissarout  les  plaintes,  s'opérera  une  léforme  désirable, 
tout  en  oonoervant  intaet  notre  sysMme  seoliira. 

Monsieur  l'Orateur,  mon  ami  en  terminant  nous  a 
parié  du  passé,  nous  a  rappelé  en  termes  émus  to  souvenir 
de  plusieun  disparus,  dont  les  meilleuree  heuras  de  tour 
«Istence  ont  été  emptoyées  au  service  de  leur  pays.  Il 
BOUS  a  cité  dee  extraite  de  tours  disooun,  rappeto  toe  pria- 


^^;^^r«;^^  à  tim:  tout  ri«pi««t.  no«'.  aZT 


J^totioB.  pnrfojde.  d.  apathie.  îwïït  rhS^ 

■«nn.T??-'^  '^P^'  mondeur  l'Oimteur,  tous  «vm 

m  tm  de  net  ehafe  !«•  plua  djatinnilt.    u  ruZur 
P«WMjJ«itqu'û  Bou.  quitte  pour  «Ikr  oocup«daM 

«^"toihl,  IM  bMUJC  talMit.  que  l«  Pwviden^lui  a 


«rti^Y^TSilîïïîi'^'  •»«•,  eonun.  p„  toute 
MWJ,  Il  y  •  Iraii  dMM  de  p«  oBnee,  lee  optimieteB  qui 

12.  Ï72ÎÎS"'  **  P«~n»*^  qui  voient  tout  en 
52^^*J»«i2»  to«J  «t  à  repiendie,  que  tout  eet 

•«■«  un  qntioM  aowreMi.    Je  n'appertiei».   naua 
g^  d'inrtruction  n'ert  ni  «i  bon,  ni  «  mauvai.  qu^ 

duhLTSt.^^    Noue  «wuMe  pour  U  politique 
mLJZ!i..5ÏÎ~*     ^**"  "*  ^*»*»**»~'  P"  rtvolutionner 

«difi«  wr  dee  minée,  noue  voulona  gawier  ce  qui  eet  bZ 


—  170  — 
T  r  *•  pwiiqiMniwt,  ^  n'ai  aoeuM  kMtiitioii  à  la 


ft|il,  mail  a  «t  pirfMlilila.    A 
^9M4(miléd8|wfoqttei 

al  ea, 


tenta 

teut  «éé:  éaolM 


im  iiialaal  dHni 
et 


«^^  ?•  "«QW^^  I«  rifffartinnnMiMt  d'un 
yjjmjqy  a*  boa,  lafa,  moral,  qui  a  daoné  a»  pwum 
«t  f^poDd  à  naa  baaoiM,  à  notre  mitaUté,  «mom  ma 

f  o»  ^  no.  aqpintiaoa  reHglaMa  et  natiuaaki. 

'»  BMiB  du  nombre  da  aauz  qui  voulant 


^I*  PMifrlB  ne  me  fait  pas  peur.  Je  le  veux,  je  le 
dtee  aouB  tauMa  an  fonnei,  mais  suivant  les  beaoina 
at  surtout  les  raanurees  de  notre  papulation.  Je  recon- 
nais toutefois  qu'elle  a  lût  et  fait  cpeiqw  chose  pour  la 
grande  muse  de  l'édueatiao  et  je  regrette  infiniment  que 
owtams  hommes  pak^m  ne  pesdent  jamais  une  ooeaaion 
de  critiquer  son  système  scolaire,  de  la  pimenter  soua 
un  jour  très  défavosaUe  et  vont  ^squ'à  dire  qu'eie  dé- 
pense plus  pour  ses  ailnéa  que  pour  ses  e^nts. 

Oui,  ce  n'est  pas  sans  an  sentiment  de  regret,  de 
profonde  humiliation  et  même  de  crainte  bien  Mgitime, 

que  je  les  vois  pawourir  notre  Province,  que  je  les  entends 
prêcher  partout  que  aon  système  eat  défectueux,  démodé, 
et  ne  donne  guère  de  résultats  Mtisfaisants.  Rien  na 
trouve  grâce  devant  leur  critique,  toqjours  sévère,  quand 


—  171  — 

•JÎJJjW  pM  iajiMte,  dtpuis  le  8uriiit«dw»t  de  l'Ine. 
r^yy  puisque  juequ'à  lliiimble  eontribuable.  H 
ii;*^  jme  «oquile  pow  eoneteter  >i  les  insUtuteun 

î?,?'?^?  •^■■^  <*>  >•  H  li  fa»  iiiq)eeteui»  d'éeolei 

Jîu  vTH  **•  l^n*™rt*on  pubUque  cet  un  étot  due 

2»*»*«lwt  * J^Mtruelfcm  publique  et  qu'on  le  ram. 
pMMpwttn  aiiiiitre  vMponnble. 

dw!I!?.  «*■  t '^^  i"  «"P^J*»-  AI'«v«ir,  pM 
d««dBj»jnto  8ooWr«,  ttw  'S 

■«««  ra^  «on  utilité  «  eené,  U  doit  étra  «boU. 

k  «2ÎJSÎ  '!!lifT'°*^  win^iitt  pour  k  lemuer: 
g«««itijm,  v«m  le  lenèd^  c'eet  le  dernier  cri  de  ^ 

thtoe.    U  eampegne  eit  aind  men^e  rondement,  sûre- 

Z"  ;2i  A."*  T*  P"  •'•**^««  «>  ^y"«me.  oependMit, 
«S.  rSr      ""S^'  T»  "»P«**«  dtfavonble,  l'opi- 

djt  réformée  mpmaibles,  la  réalintion  de  certaines 
utc^a^  le  Conwil  de  l'Inrtruction  publique,  voudra. 
^^*/~*'  .•^  **  ®®"^**  inévitabk»  entre  lui  et  la 
votante  populaire  naîtront  dont  le  résultat  eet  facile  à 
piévou-.  sans  être  prophète,  ni  fils  de  prophète,  sera  des 
modifications  profondes  dans  notre  système  scolaire. 
^Ce  n  est  pas  juste,  monsieur  l'Orateur,  ce  n'est  pas 
Jfaéreux.  ce  n'est  pa»  Ubéral,  dans  le  véritoble  sens  du 
mot  te  qu'il  ost  sdmis  dans  notre  Province,  que  d'amr 
tt  parler  de  la  sorte.  ^^ 

Ma»,  monsieur,  il  faut  faire  k  part  des  dreonstanoes 
Notre  histoire  est  bien  «impie.  voiTk  comiais^ll^i 


^172  — 


toiil«l»liiM»  *»l»hi«Ue«'«i»rt<p»plu, 


Hi  n'êiÊim  ti  iMiM,  tti 


Wi  nii  âflt  tk  iiptiii  Iw  BM  ak  oL  u^ZL 


^<^>>BÎqiM  «  4lé  hfaié 


UMWft 


dnpMttbii. 


d«  Wm  août  k  KoteetiM  du  dnpMii 
'  »M  «««wx  qin  m'ont  pNeiil.J»  m 


tt 

;  j'ai  hérité 


1.4^ 


—  178- 
i«y*té^gfa<Hj,jh,  pay.    Peur  «di^  a  |3i2rt  dï 

-^  ^        y^  «Mi  M  Molli  JMlBliMi  dt  oMte  riuBlii  ■ 

••  •  ttÊÊm,  «vw  tant  k  MMi    I    I  i~      T^   l'miiw 


qv'dlta 


!■  pKiii 


—  174  — 
«MPRUNT  DE  LA  VICTOIRE 


A  LA  lALu  tr-muii.  11  Novmni 


itit 


MM    OOUTATMOTMI 

,  "    >"•    COWC?ITOTlMi: 

<««i^  «!5  ^  ■"».»»»•  «iinte  très  Miitime.  ni  um 

<«otiw  pitrf«mde,que  je  m.  Buii  levé  dwmt  voii.  Quïk 
■»  mk  ftVMieé  vew  vou«. a  y  »  un  fartant  wJttrf^îSi! 
à  l'afauO)!.  invitation  de  voiVSJÏÏÏ*iS^'2*^ 

«««ort^u»  qui.  je  n'ai  aucunlEST  f«r^ 
▼0.  eouvenin,  rartei»  mémorable  dai^  voe  aSnaïl 

Tout  ne  le  prête-t^  pae  en  dbt  pour  lee  déveloi»» 
ÎLTt.T'^'^"*  et  dW  façon  i^r^rSE 

iijBewia,  db  trion^  grandieii^  de  d^^ 
™»«ee  par  oonaéquent  dei  eeuvMiia  In  pluîdh^ 

TL!I!*ÎL1h.'*"'  p^rtieuliâwBient,  Vm^tSuSTém 

et  «  euhivé,  une  loit  de  pha  voua  a  chaiméi  at  inliMlï 
que  vœ  ^ympathi.  ont  Mutenu  STTîoLSfïïS: 
ttvtté  et  que  vos  aeelamations  ont  aahié  au  kSr  daiL 
BW«toon  et  oee  MfiomMuw.  de  l'amée^JSSTS 
la  belle,  de  la  grande,  de  la  yUsUximmZ^tSlJ^ 
dont  la  deviee:  "Nom  mounons  mak  mw  mSmm 
JMMJi",  a  toujours  été  idèlemei^  riMiiil  nu«iL~~T 
t«rt«  les  beuns,  die  V^^àmmrtoll  ^1^^^ 

j«  «weÔB.  auxqueb  on  a  eonfié  le.  yd«;  SnSw  cttL^ 
le.  plue  rudes  et  qui  les  ont  toiyouis  itanSÏÏ^   de^t 

l-queb  tanttk  vous  vo,.  êtes  faLés  hîTSï'bïïT 


—  175  - 

•t^^  Pli:;:: 

Ento  IjobM  d.  kHiunk»:  un  «ppd  vibrât  w  patrio- 

tZT  à  ««ÎS!!^  wdojitable  que  l'on  m'a  fait  «n  m'Invi- 
«Mtà  prendre  part  à  oe  tournoi.  J'aurais  dû  Zt^. 
jecji^  «voir  l'éne,^  de  m.  f^TjL^éC 

•ooepté.  Um  foie  da  plue,  nie.rieure,  vous  alU^wLier 
I  indulfenoe  juMiu'à  la  piodicaUté.         ""  «»»  pouwer 


LA  GUERRE. 

b  oiÎBS!î!LI!?!!?r5  *«*  «»  voue  a  annoncé  hier 
r^»™»»»»*  de  !•  fin.  guerre  que  l'hiatoin  maZ- 

ÏÏTmïïLSlf^  ''?!?°*  «»•  *•  plue  terribC/dee 
Jft-  iMurtrièwB  pour  l'humanité;  vom  n'eTîwS  m! 

«y^J^  y  »v»i  apporté  votre  tow  et  ainé^^ 


#  u  ^  *<^î<  •«  ptéeent,  la  fidélité  au  ~>«-^  ««.u.» 

•WTO,  la  plaoe  à  prendre  et  voue  laiTrS^  J!^!? 
<««*ée..  voue  aveeSSi  teîïJS  t^îï^ 
f««»,  votti  avei  prie  ranc  dan.  IWu  ÏJ^T^  *  *^ 
^oulaiwt  lutter  P^k^Z^^t^J'i^'i^ 
^  jurtioe.  k  «lîïïvation^  U  utrS^^ 

»•  iMonnaisBanee.  voue  y  avet  droit.       "™*****"  «* 


li 


•pm.  ,nnoaM  ■'•!■»  1»  tiMR%  bmIi  tOM  a'timMt 
^'Mtebb  raht.   Aniri  k  violitk»  dt  k  Bd^QaTl W 

PMMMftiiidiMraiito.   (^  dit-J*^  ib  ram  ont  pniiwli 
•  Ml»  nr  It  thtfiira  iorapéiB  pour  y  kMr  ua  Mk 

VMik    U  aa»  bfttaaioii  oMiMiiM^huigiiii  t  Mni  «air 
"^  PfL^'^f'!^*'^^  *^  **•*»><"««»  «n  P«^^ 

•m  atetaAtioa,  «ItMbm  à  «»  dnpiMi  k  GMi  dlwo- 
àkt 


Uni.  k».v.îi.  ;ïïi;âi;;;;^'s;ï^4TZX^ 

ii^  pow  M  1«  Mviir  fM  éM  Im  MladMMZZ 
M  a'Ml  PM  NTUM  tvn  d'vrii  qi'lb  m  «at  ^^ 
■M«ifMlibaMiilii«nrwMl 
mal  Itiar  dan^ar  MaM 

t^pwr^lff^  dH  BMÉM  lliaHi  •! 

do  l'iMtiBet  aMtmri,  viadraR  j 
da  loinmir,  «Et  dt  h 

WM  «vu  MÉuuilu  Mmi  d'MtNi  oppok. 

pour  k  MNilka  dtt  kaiiliM  doat  Ih  ébâê 
**■*•*  i?^  *^  *•  Prineipd  appui  avait  été  takvd  al 
votti  a'y  «Iti  paa  NUk  aouidt.  Nool  giAoa  à  voém 
lialrcaité,  k  ^.adi  patriotique  oanadii  TZ  ZJSl 
•t  BiaintMu  Mai  iatwruytioa  «t  vous  «vai  poMiék 


■MikpouHét 
vavwkltw 


fltllMdii 


^PP<I>  <i«  notre  p«yi  afin  qu'u  «it  |,g  i^muuhiiii  né- 
eiMiiw  pour  nâiiitMiir  ioq  dTort  mUitaifv,  «mm  «ffeelw 

J<wur  de  la  paix.    U  guerre  peuUêtra  finie,  mais  mb  lé- 

^^J°^^  I^  «"-ti«  doiventétni  rfpïî 
Ceet  k  tâche  qui  voue  attend,  e'eet  l'oeuvre  de  douZ 
Pour  l'aeeompUr.  pour  que  le  retour  de  noe  eoWatoîî 
ftctue  piomptement  et  dane  lee  meilleurei^3uML 
poyrqu'une  Ituatic»  enviable  leJ^n^^TSTS 
■*J«^pour  que  Ijndurtrie  réprime  eon  akivité,  S 

H  iraneiuon  de  la  guette  à  la  paix  ae  faeee  lanc  heurt  et 
■Me  eommotioii:  le  paye  a  beeoia  de  votre  srmTdB 

l^èïSîlenrL^l-^^  «•v.lo-r-ra.xeelle^te. 

^2»c«^te  de  paysans  français,  vous  a'aves  paa 
dfitoéré.  Une  main  aur  le  ooeur  et  l'autre  dans  le  bas 
de  laine.  Faites  donc  vibw  les  ooides  dTvotrekiîauîî 
•t  de  votre  fidéH^.  Elle,  vont  S£  *,^tS 
*»  »î^' »«  f»«»d  ~n  :  »•  rtponee  attendJÏÏT  ^^ 
Et  demain  avec  k  certitude  d'avoir  augmenté  votre 

«rltf  sous  tous  rapport,  et  U  satisfaction  dtTdSrt^ 
ph,  vous  pourrei  mêler  encore  mieux  votre  voix  aux  rfSZ^ 
de  triomphe  et  d'actions  de  grâces.        '^•«««»'*«»» 


i» 


TAHil  Mi  MATmii 


tDUGàTION 


U 


«lOollii 


IWf. 


tm 
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11 
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IS 
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^ 


^^PPLED  HS/HGE    ln« 


tau  EoM  IWn  StTMt 


l'WJI'o*       14a09      USA 
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F     < 


—  180  ~ 

^"^^^n'^i^^^^  l'AjBociation  du  Notariat  cana- 
dien, Québec,  avnl  1918,  sur  les  emprunts^ 

^"2^8^^"***^°^'   ^""'   TroislRiviêres,'  "  12    ^ 
Congrès  des  inspecteur  d'écoies',  4  septembre  1917    81 

RELIGION  ET  PATRIE 

Toast  porté  au  Caiiada.  Noces  de  Diamant,  Société 

ot-Jean-Baptiste  de  Québec,  23  juin  1902  «7 

Avenirde^nationalitécanadienne.fri.çaise  tipinion 
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